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A MESSIE URS 
LES MAITEES 

APOTHICAIRES 

DE PARIS. 


Messieurs, 


Un Ouvrage qui peut de¬ 
venir également utile à la Chy- 
mie & à la Phyjique ^ pour oit» 
il parcüre fous des aufpices 
a i] 


plus heureux , que ceux d'un 
Corps d'Anifies célébrés^ qui 
ne négligent rien de ce qui peut 
contribuer a illujlrer leur pro- 
fejjîon ? Votre :^ele & votre ap¬ 
plication 5 pour ravancement 
de U une & l'autre Pharmacie^ 
me font de sûrs garants de vo¬ 
tre accueil favorable pour la 
Traduction que j'ofe vous pré- 
fenter J & j'efpereque V Auteur 
de ce Traité fera lui - même 
flatté de mériter les fifrages 
d'une Compagnie aujji recom¬ 
mandable par [es foins & fis 
travaux ajfidus , que dijiim 
giiée par fin amour pour l'uti¬ 
lité publique. Je ne citerai , 
pour prouver ce que f avance, 
que les Leçons gratuites que 


vom faites annuellement en fa¬ 
veur des Etudiants & des Ama¬ 
teurs J Leçons qui annoncent 
de votre part le défintéreffement 
le plus parfait ; fans parler , 
ni de votre Laboratoire entre¬ 
tenu avec beaucoup de dépen- 
fes , îii du defjein généreux oit 
vous êtes d'établir un Cabinet 
d'Hifioire Naturelle , & une 
Bibliotheque commune pour 
l'ufage de vos Elevés, Ce def 
fein ne peut manquer de faire 
honneur a toute la Compagtiie ^ 
& particuliérement à ceux de 
fes Membres qui en ont conçu 
le louable projet. 

Animé par votre exemple , 
f ai cru devoir partager la re- 
connoifjance du Public en vous 
a îij 


préjentant mes Prémices Chy^ 
miques , (ÿ je me flatte que cet 
hommage qui devient un nou¬ 
vel encouragement pour moi , 
Jera d'autant plus agréable à 
votre Compagnie y quil me 
fournit un moyen de plus de 
lui prouver la vivacité de mon 
‘t^ele y & de lui donner un gage 
authentique de Cattachement 
fincere & refpeclueux avec le¬ 
quel je fuis y 


MESSIEURS y 


Votre très-humble & trcs- 
obéifTant Serviteur 
Dreux, 


_ viy 

avertissement 

du Traducteur. 

A QUELQUE degré de per¬ 
fection que foient portés aujour¬ 
d’hui les Arts, & quelqu’étendues 
que foient les connoiffances des 
Chymiftes de nos jours , il refte 
cependant encore [je ne dis pas 
feulement dans la fimple nature , 
prefque toujours inimitable , mais 
même dans les produits de l’Art] 
beaucoup de chofes dont la par¬ 
faite connoifTance femble avoir 
échappé à la pénétration à la fa- 
gacité des plus favants ôc des plus 
fameux Artiftes. 

Telle eft particuliérement la 
chaux fl commune ôc fi utile par 
Tufage qu’on en fait dans nos bâ¬ 
timents. La folidité qu’elle donne 
aux Ouvrages auxquels elle efl 
a iv 








viîj AFERTISSEMENT. 

employée comme il faut, Ta dans 
tous les temps rendue recom¬ 
mandable. 

La chaux, ce produit Chymi- 
que , a toujours fait l’objet des 
plus férieufes recherches des 
Chymiftes ; & comme la dit le 
célébré Neumann (*), elle a 
toujours été une pierre d achop¬ 
pement pour tous ceux qui ont 
elTayé de travailler fur elle , pour 
parvenir à la connoitre , à en dé¬ 
velopper les principes & en expli¬ 
quer les divers phénomènes. 

Ce peu de fuccès n’a point ef¬ 
frayé l’Auteur dont je préfente ici 
la Traduélion. C’eflà une opéra¬ 
tion de Pharmacie, cette partie 
fl effentielle à la Médecine, qu’il 
doit la connoiffance qu’il a acquife 
fur la chaux & fur fes différents 
rapports ; tant il eft vrai que les 
opérations les plus fimples ôc les 

( ) Préface de l’Auteur, 
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plus communes font fouvent 
celles qui fourniffent les plus ra¬ 
res & les plus utiles découvertes 
à TArtifte curieux & vigilant. 

Le lait de foufre, ou plutôt la 
difTolution du foufre par la chaux 
vive , a été le premier objet de 
recherches de TAuteur, & ce 
procédé Chymique a de beau¬ 
coup furpaffé fou attente , com¬ 
me il Tavoue luhmême. Il y a dé¬ 
couvert non-feulement Faétion de 
la chaux vive fur le foufre , mais 
encore les différents & furpre- 
nants produits qui réfultent de 
cette même chaux, quand elle eft 
mêlée & combinée avec d’autres 
fubftances. 

Les principes qui conftituent 
la chaux ont tant d’analogie avec 
tous les autres corps naturels , 
qu’il n’eft pas étonnant que ces 
mêmes principes jouent de fi 
grands rôles dans tous les régnés 


A? AFERTlSSEMENT. 

de la nature, quoiqu’ils aient été 
fl long - temps cachés dans la 
chaux. On en foupçonnoit à peine 
l’origine , ce n’étoit pas pour 
en connoitre l’état ôc encore 
moins la nature. Il eft vrai que 
tous les Chymiftes ont été géné¬ 
ralement d’accord en admettant 
le feu pour principe dans la chaux, 
mais aucun d’eux ne pouvoit dé¬ 
mêler comment ce feu s’y trou- 
voit. Etoit - ce comme feu ac¬ 
tuel , ou dans l’état de feu com¬ 
biné f • 

Il falloit autant de zele que d’in¬ 
telligence pour débrouiller ce ca- 
hos. Le développement en eft 
d’autant plus flatteur pour M. 
Meyer , qu’il n’en eft redevable 
qu a fes propres expériences. 
Beaucoup d’autres , il eft vrai , 
avoient écrit fur le même fujet, 
mais il eft aifc de fentir la diffé¬ 
rence des moyens dont chacun 


avertissement, tcj 

'd’eux s’eft fervi pour parvenir à 
fon but > d’avec les idées nouvel¬ 
les ôc uniques qui diftinguent 
particuliérement l’Auteur de ce 
Traité. 

La Chymie n’eft pas la feule 
fcience qui puilTe profiter d’une 
aufii avantageufe découverte , la 
Phynque Expérimentale y trou¬ 
vera de quoi augmenter Tes con- 
noilTances. Sa marche deviendra 
plus sûre ôc plus lumineufe, quand 
elle fe trouvera éclairée par le 
flambeau de la Chymie ; 6c félon, 
le fentiment de l’Auteur , ces 
deux foeurs n’en deviendront que 
plus familières ôc plus intime¬ 
ment unies. 

En effets de quelle utilité ne 
fera-t-il pas pour la Phyfique de 
pouvoir rendre compte ôc expli¬ 
quer clairement des phénomènes 
dont elle auroit peut-être toujours 
ignoré finon la caufe y au moins 
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la nature des matières qui les pro- 
duifent : par exemple , les Phyfi- 
ciens s’accordent alTez fur la 
caufe éleQrique ; ils admettent 
unanimement une matière électri¬ 
que ou propre à produire les ef¬ 
fets électriques ; mais aucun d’eux 
n’a encore fù trouver la matière de 
i’EleCtricité , dont les effets ont 
été auffi admirables que difficiles 
à expliquer jufqu ici, fans le fe- 
cours de la Chymie , à qui pro¬ 
bablement il étoit réfervé d’en 
découvrir ôc d’en développer les 
principes. 

C’eft à la cbaux que la Phyfique 
doit d’auffi importants éclaircifîe- 
ments. ?.Iais fi la Phyfique en tire 
de fl grands avantages, combien 
plus encore la connoiffiance de la 
chaux jettera-t-elle de lumière 
dans la Chymie, non-feulement 
par rapport à la chaux même , 
mais encore par rapport à l’effen- 
ce de tous les autres corps. 
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La connoiiïance de la chaux 
produit des éclaircilTements im¬ 
portants fur la nature du feu. 
L'Auteur a traité cette matière 
avec un foin particulier , parce 
qui! étoit elfentiel à fon objet de 
prouver fexiftence du feu com¬ 
me principe élémentaire dans la 
chaux proprement dite j mais ce- 
•pendant dans un tout autre état 
qu’on ne l’avoit encore imaginé 
jufqu’à préfent ^ quoiqu’on l’eût 
communément foupçonné d’être 
combiné dans la chaux. 

C’eft par ce principe igné de la 
chaux que l’Auteur a découvert 
toutes les efpeces d’analogies, ôc 
tous les rapports de la chaux avec 
tous les corps gras Ôc huileux du 
xegne végétal ôc animal , ôc avec 
les fubftances métalliques ( * ). 
C’eft ce même principe igné de 

VoyezhTahlç des A&nités, pag, ^ 
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la chaux qui agit fi violemment ; 
tant fur les huiles par expreflion, 
que fur les huiles diÜillées fubtiles 
ôc éthérées, fur refpric-de-vin ÔC 
les fubftances falines , en don¬ 
nant avec Taikali fixe le Jei caufii^ 
^ue [ produit néceflaire dans 
la préparation des favons où la 
chaux eft requife ], & avec Takali 
volatil un ejprh moyen (*) connû 
par fon extrême volatilité ôc pé¬ 
nétration. Ceft enfin par ce prin¬ 
cipe igné ^ combiné dans la chaux j 
que l’on pourra préfentement 
conclure pour l’état falin de la 
chaux vive , fur quoi Stahl ( ** ) 
& les plus grands Maîtres en Chy^ 
mie n’avoient pas encore ofé pro- 

(*) L’état moyen que l’Auteur éatblit dans 
refprit de fel ammoniac par la chaux vive, 
femble avoir été obfervé par Boerhaave , Elem^ 
Chem. Tom, Il^ÿag. 31^ ^ 333 » Ldtt. Bafil, 
I74Î* 

(,**) Stahl Fundam. Chem. Dogmat. Expe- 
timental. Fart, III, pag. iz 6 , Edit, II Nur 
remberg. 174^* 


! 
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noncer définitivement , & que 
l’Auteur appelle fubftance falïno^^ 
cauftique de la chaux. 

Ceft par la chaux que FAuteur 
a découvert ce principe général 
inné dans tous les corps, & qui 
en eft le vrai principe élémentai¬ 
re, ce principe qui conflitue Y acide 
gras ou acîdum gïngue fubftance 
connue des anciens Chymiftes , 
& remife au jour par l’Auteur, 
qui la définit un être fingulier ôc 
compofé d’un acide particulier ÔC 
de la matière du feu, ôc d’où déri¬ 
vent félon lui tous les autres aci¬ 
des. Cet acide doit être appellé 
acide primitif y ôc c’eft lui, qui , 
diverfement combiné ôc modifié, 
produit l’acide du nitre, du vi¬ 
triol ou du foufre Ôc du fel. Ce 
même^ acide fingulier , combiné 
avec 1 acide du foufre , fait naître 
1 acide fuhtil & pénétrant, connu 
fous le nom à! acidefulfmeux volatil », 


) 
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Il y a tout lieu d'efpérer que de 
femblables découvertes ne pou- 
ront être qu’agréables & avanta- 
geufes , tant aux perfonnes de 
l’Art qu’à ceux qui s’intérefTent 
aux Sciences , & à tout ce qui 
peut devenir utile à la Société. 
Le zele & les travaux de l’Auteur 
méritent d’autant plus de recon- 
noiffance, que ni les troubles de 
la guerre , ni les incommodités 
prefque continuelles d’une com- 
plexion délicate , ne l’ont point 
empêché de facrifier fon repos Ôc 
fa fanté même aux progrès ôc à 
l’avancement de fon Art. A cet 
amour du travail, digne du vrai 
Chymifte , M. Meyer joint les 
qualités du cœur qui caraêlérifent 
le véritable Citoyen. Ses lumières 
ôc fes découvertes ne font point 
pour lui un tréfor dont il veuille 
priver l’humanité. Il les commu¬ 
nique avec tant de franchife ^ que 

foQ 
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ifon Ouvrage doit être non-feule- 
I nient à Fabri de tout foupçoii, 
mais même au - deflTus de tout 
éloge. 

Attaché par état & par goût à 
l'étude de la Chymie , je tâche de 
ne rien laiiïer échapper de tout 
ce qui peut m’inftruire & me pro¬ 
curer de nouvelles connoiflances. 

Les excellentes Leçons de M. 
Rouelle , qui , par fes connoif- 
fances fupérieures & par ion zele 
infatigiiable , mérite le nom de 
Reftaurateur de la Chymie Fran- 
çoîfe^ me fourniiïbient déjà beau^ 
coup d’éclaircilTements fur la 
chaux, qui m’intéreflbit d’autant 
plus que cet habile Chymille la 
regarde comme une matière aulTi 
avantageufe à connoître , qu’elle 
eft féconde en fmguliers phéno¬ 
mènes. Ainfi j’ai faifi avec avidité 
le Traité d e M. Meyer fur la chaux, 
comme un moyen non-feulement 
b 
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de m’inftruire, mais aufTi de con¬ 
cilier les utiles découvertes de 
l’Auteur avec les principes de 
mon illuftre Maître. La leélure de - 
cet Ouvrage fera connoître que 
ces deux Chymiftes penfent affez 
de même fur certains points. 

Ce nouveau Traité fur la chaux 
ôc fur tous les produits auxquels 
elle a donné lieu , m’a procuré 
des lumières fi agréables 6c fi 
frappantes, que le plaifir de m’inf- 
truire étoit continuellement trou¬ 
blé par le regret de voir ce pré¬ 
cieux Ouvrage écrit dans une lan¬ 
gue étrangère à ma Nation. Il m’é- 
toit donc bien didicile de réfifter 
aux inftances que plufienrs per- 
fonnes refpeêlables, ôc qui ont des 
droits fur moi , m’ont faites d’en 
entreprendre la Traducliôn. 

Les Savants qui cherchent des 
chofes plutôt que des mots , me- 
pardonneront fi j’ai qiieiquefoisr, 
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facrifîé les grâces du ftyle à la pré- 
eifion du Texte. J’avoue que j’ai 
moins cherché à briller qu’à ren¬ 
dre exactement ôc ûriclement le 
fens de l’Auteur; ceft pourquoi 
j’ai confervé plufieurs dénomina¬ 
tions latines que j’ai mieux aimé , 
à fon imitation , lailTer en latin 
que de les traduire en François, 
Tels font Eacidum pingue & le 
caufticum de la chaux. Le premier 
m’a paru devoir conferver fa pro¬ 
pre dénomination primitive dont 
l’Auteur s’eft fervi d’après les An¬ 
ciens. Quant au terme caujlicum 
de la chaux, j’ai cru éviter, par 
cette dénomination latine, l’équi- 
wque qui devoit en réfulter fré »- 
quemmenr, lorfqu’il s’agiroit de" 
citer en François enfemble ou fé- 
parément l’adjeCtif de la chaux, 
fans le confondre avec la qualité 
dè: la chaux prife pour fubffantif^^ 
conformément’ au fens' de FAu-^- 
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Je ne puis trop faire de remer- 
ciments à M. Cadet, recomman¬ 
dable par un mérite perfonnel & 
fes lumières profondes en Chy- 
mie , de m’avoir communiqué un 
Ouvrage dont le célébré Spiel- 
niann , Profeffeur en Chymie à 
Strafbourg , lui avoit fait pré- 
fent , & le Public , partagera, 
fans doute, ma reconnoillance à 
fon égard. Pour moi, trop heu¬ 
reux fl mes premiers travaux peu¬ 
vent être de quelque utilité a ma 
Patrie, je n’aurai plus à defirer que 
l’approbation de l’Auteur, 
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PRÉFACE 

de VAuteur. 

^Jeumann dit expreiïcment, dans 
fes Leçons de Cliymie, Edit, de Zim¬ 
mermann,1531 , que beaucoup 
de gens ont philofophé jufqu’à l’ex¬ 
travagance fur la chaux. Sans doute , 
qu’il n’a pas voulu tout-à-fait dire 
par-là que quelqu’un avoir perdu le 
jugement dans fes recherches fur la 
chaux , mais feulement que plufieurs 
avoient travaillé en vain pour la con- 
noître à fond , & que cette connoif- 
fance étoit très-difficile à acquérir, 
avouant lui - même qu’il ne la connoît 
pasbien encore. Cet aveu d’un homme 
auffi expert, &; de tant d’antres, au- 
roit donc dû m’effrayer ; &; je devois 
d’autant moins m’hafarder dans une 
recherche auffi épineufe que celle d'e 
îa chaux , qu’à peine j’avois eu dans 
ma jeuneflfe le bonheur d’entendre un 
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feul mot d’infîruftion Chymique; 
Néanmoins mon amour & mon pen¬ 
chant naturel pour les Sciences, pour 
la connoiüance de la vérité, & parti¬ 
culiérement pour FaccomplilTement 
des devoirs de ma vocation, m’ont 
porté à î’examen de la chaux. Je ne 
m’étois jamais propofé dans mes tra¬ 
vaux de diriger mon amour pour la 
Chymie vers les grands fecrets de la 
Nature , parce que l’exaéle & rigou- 
reufe préparation qu’exige de moi 
chaque médicament, me fourniflbit 
l’occafion & alTez de matière pour ' 
m’exercer agréablement dans la Chy¬ 
mie. Cela feul devoir faire mon prin¬ 
cipal but dans toute ma vie. Je vou- 
îois étudier de toutes mes forces les 
procédés pour la préparation de cha¬ 
que médicament , foit Chymique, 
foit Galénique , comparer les unes 
aux autres, les différentes recettes que 
Ton a fur chaque , les retravailler 
toutes, en remarquer les différentes 
conféquences, & connoître la raifon. 
de chaque manuel de chaque réfuî-- 
îat ; en un mot, je vouîois trouver 
li. meilleure façon de préparer: cha?- 
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que médicament , & m en former 
enfuitc un procédé irréprochable , 
folide & confiant, afin que mes mé¬ 
dicaments puffent toujours être , au¬ 
tant qu’il efl poflible, de la bonté & de 
la condition la plus égale. De cette 
maniéré j’examinois mes médica¬ 
ments chacun , félon que l’envie m’y 
portoit , Seje fuccès me prouvoïc 
que je n avois rien entrepris d’impof- 
fible. Enfin je tombai fur le lait de 
foufre , & je me propofai d’en exa¬ 
miner de même le procédé. Je vou- 
ïois particuliérement obferver exac¬ 
tement la dhfoîution du foufre par la 
chaux feule ; mais j’y trouvai une 
forte barrière pour mes connoifiTances 
Chymiques. Je parcourus tous mes 
Auteurs fur la chaux. Je trouvois çà 
& là de bonnes expériences qui pou- 
voient me fervir dans mon obferva- 
tion ; mais quant à ce qui regardoit la 
théorie , je rencontrois plus de ténè¬ 
bres que de lumière, &:.jevoyois que 
îa décifion avec laquelle s’eft expri¬ 
mé M,' Schintz -fur la ' chaux , dans 
fon habiîerDiffertation de Cake Ter- 
rarum & la’pidum calcariorum Lugd^ 
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Bat. I 7 J< 5 , n’ctoit que trop bkîl 
fondée , quand il dit, pag. 22, Calx 
viva umim ex iis fuhjedis eji, quod do- 
cet , quam arBis nobilijjîma cetenim fcien- 
tia limitihus adhuc circumfcriptafit. Ce¬ 
pendant je penfai à Fancien prover¬ 
be : Patience & foin furmontent tout ; 
pourquoi pas aulFi Fobfcurité de la 
chaux ? Je tournai donc toutes mes 
forces vers fa recherche ; je la trou- 
vois, à la vérité , fort dilliciîe , mais 
point infurmontable , & après bien 
des égarements, je parvins enfin à 
m’éclaircir, autant qu’il importoit à 
mon defî'ein , fur tous les rapports 
de la chaux avec les autres corps, 
& je croyois n'avoir plus de contra- 
didion à craindre. Des-lors cette 
eonnoîiTance commençoit auffi à de¬ 
venir plus fertile en me faifant péné¬ 
trer & voir clair dans d’autres cho- 
fes. Maintenant je livre à l’examen du- 
Public ce que j’ai fait & penfé là- 
delTus. Si Ton trouve que je ne me 
fuis pas trompé dans Fobjet princi¬ 
pal , ma peine ne peut être qu’utile 
au Public: trouve-t-on au contraire 
que j'ai erré , elle pourra fervir en¬ 
core 
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core à conduire à la vérité & à la 
perfeftion de mes connoiflances. N’ai- 
je pas expofé tout dans le meilleur 
ordre ; ne me fuis - je pas toujours 
lervi des expreffions les plus conve¬ 
nables, ôc d’aileurs me fuis-je trompé 
dans la façon de propofer mes idées , 
on voudra bien .me le pardonner, Ôc 
l’on s’apperce^ aifément que>je ne 
fuis pas Aureur“e profefTion f 
Mais à la vue de ce Livre , avant 
meme que del avoir lu ôc jugé digne 
de fon attention,quelqu’un nepouroit- 
il pas me dire : qu’a befoin un Apothi¬ 
caire de fe tourmenter pour de telles 
affaires fubtiles ôc profondes, ôc pour 
des éléments? N’a-1-il pas aflez à 
faire dans fon Apothicairerie ? Pour¬ 
quoi négliger fon véritable devoir 
en voulant lire ôc compofer des Li¬ 
vres-? Je ne veux pas répondre fé- 
rieufement à de pareils propos , par¬ 
ce qu’ils ne partent pas ordinairemenc 
des fources les plus pures; je leur di¬ 
rai feulement inter arma Jîlent leges. 
Cet Ouvrage a la même époque pour 
fon commencement ôc fa fin que la 
guerre derniere. Je m’en fuis rendu 
Tome L c 
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îes grandes incommodités plus fup- 
portables, en m’occupant à d’autres 
chofes, & l’on peut aifément com¬ 
prendre que le tumulte de mon tra¬ 
vail journalier ne me laiffoient pour 
l’étude que le grand matin Sc le foir , 
comme j’y fuis accoutumé dès ma 
îeunefle. Maintenant, grâces à Dieu, 
la guerre eft finie ^Ja paix régné ; 
mon Ecrit efl achevé, & je rentre 
avec joie dans ma fphere pharmaceu¬ 
tique , où, en pratiquant mes devoirs, 
il m’étoit donné pour la connoilfance 
de la nature une clef que je n’ofois 
ni laiffer rouiller, ni garder pour moi 
feul. Cependant je fouhaite que tout 
puifle tourner uniquement à la plus 
parfaite connoilfance des chofes na¬ 
turelles, & par-là, à la gloire du 
Créateur & à l'avantage de la Société, 
Au refie, je foumets ce travail au ju¬ 
gement du Leèteur indulgent & im¬ 
partial , & je compte fur fon affedion 
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./\-UT A NT chacun connoît la chaux 
vive d’après fon principal ufage & la 
plupart de fes rapports avec d’autres 
corps, autant elle nous eft reliée incon¬ 
nue jufqu’aujourd’hui par rapport à fon 
être falin igné propre. Mais comme il 
eft certain que l’ufage qu’on peut faire 
d’un corps, s’étend de plus en plus, & 
que l’on peut s’éclaircir plus parfaite¬ 
ment fur fes rapports avec d’autres 
corps, quand on en connoît bien les 
principes, aufli grand nombre de Phy- 
ficiens Chymiftes ont-ils beaucoup tra¬ 
vaillé fur la chaux , en voulant en pé¬ 
nétrer les fecrets. Mais ils y ont trouvé 
bien des difficultés. Chacun a eu fa façon 
de penfer fur les principes de la chaux 
vive & fur fes rapports particuliers. Les 
Auteurs de ces recherches doivent pour 
la plupart reconnoître dans leurs Ecrits, 
combien il y a encore d’obfcurité & de 
doutes fur cette matière. Nous rappor- 
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terons feulement en peu de mots les dif" 
férentes opinions. 

Kn voyant que la pierre à chaux cal¬ 
cinée à grand feu, enluite retirce du feu 
6c refroidie , s’echauifoit encore très- 
fort avec feau froide jettée dedlis , & 
qu’elle avoir un goût brûlant, l’opinion 
la plus naturelle , & qui pouvoir pa- 
roître la mieux fondée, etoit de croire 
que la chaux devoir avoir emprunté du 
feu cette mariere qui s’échauffe tant avec 
beau 6c que l’on appelle particules de 
feu. Mais ces dénominations étoient in- 
fuffifantes, obfcures 6c équivoques ; car 
on pouvoir les entendre auffi-bien d un 
feu potentiel, que d’un feu aéluel, & 
Ton ne pouvoir expliquer clairement ce 
que l’on entendoit proprement par par¬ 
ticules de feu ; de-là d’autres s’imagi- 
noient que ceux-là admettoient dans la 
chaux des particules de feu telles qu’elles 
font dans le mouvement aduel du feu , 
& qui dévoient s’être melees avec la 
chaux à peu-près comme la pouflîere du 
charbon. Ceci devient clair par leur pro¬ 
pre contradiéfion, parce qu’ils préten- 
doient auffi que la chaux devoir allumer 
la poudre 6c l’efprit-de-vin j 6c meme 
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lie point s’échauffer avec l’eau , s’il fe 
trouvoit en elle un feu aéfuel, puifque 
ce feu feroit alfurément éteint par Peau. 

Quoique ces prétendues particules de 
feu pulfent auffi s’appliquer à une matière 
encore inconnue, qui proviendroit du feu 
& pouroit s’être attaché à la terre de la 
chaux , fans être, à la vérité, aéfuelle- 
ment feu ardent, mais qui pourtant dans 
une autre combinaifon qu’avec la terre 
calcaire , pourroit redevenir feu ardent ; 
cependant quelques-uns nioient abfolu- 
mentles particules de feu , & cherchoienc 
à foutenir que la fubftance falino-caufli- 
que de la chaux vive nailfoit des parties 
acides fulfureufes & bitumineufes, qui 
dévoient déjà exifler dans la pierre à 
chaux crue, & qui devenoient altérées 
& changées par l'ardeur du feu. 

Ces adverfaires de particules de feu 
confidéroient les rapports de la chaux 
vive avec les autres corps, & ils cher- 
choient par-là à la connoître. C’étoit 
bien là le vrai chemin pour en faire la 
recherche, fi l’on s’y étoit lailfé con¬ 
duire par une prudente réflexion ; néan¬ 
moins tout fembloit n’en refler que plus 
plein de contradiéfion. Tout dépendoic 
c iij 
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d’un exaft examen & d’une jufte expli¬ 
cation , mais c’eft en quoi l’on manquoit 
le plus. 

Voyoit-on que par un fel alkali la 
terre de la chaux étoit précipitée de 
l’eau de chaux , l’on devoir néceflfaire- 
ment croire que la chaux contenoit un 
acide , & lorfqu on voyoit d’un autre 
côté qu’elle difiblvoit le foufre, qu’elle 
précipitoit toutes les diffolutions métal¬ 
liques , qu’elle dégageoit du fel ammo¬ 
niac le fel volatil, l’on croyoit qu’il de¬ 
voir y avoir aufll un fel alkali préfent 
dans la chaux. Ce qu’il y avoir de plus 
incompréhenfible , c’étoir que d’auflî 
bons amis , l’acide & l’alkali, demeuraf- 
fent enfemble fi prés l’un de l’aurre fans 
pouvoir pourtanr s’unir , pour former un 
fel moyen. A l’égard de l’acide, l’on ne 
pouvoir pas non plus s’accorder fi c’é- 
toit un acide du fel ou du virriol. De-là 
quelques-uns aimerenr mieux admertre 
les deux acides dans la chaux , quoiqu’il 
n’y eûr pourtanr à produire de la chaux 
avec l’alkali, ni tartre vitriolé , ni fel 
commun , & qu’on ne retirât de ce mé¬ 
lange qu’un alkali particulier, cauftique 
6 c brûlant, c’eft-à-dire , le fd caujîi^ue^ 
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Perfonne ne regardoit ce fel comme un 
fel moyen, quoiqu’il le fût effeélivement 
& qu’il dût l’être abfoluraent, parce 
que l’on ne devoir pas nier la prêfence 
d’un acide dans la chaux. On ne recon- 
noifl'oît point le Tel moyen qu’on avoit 
en main , mais on cherchoit à en pro¬ 
duire d’autres de la chaux. On tâchoit 
avec grand foin d’obtenir de la chaux 
feule un fel alkali , ou feulement un fel 
moyen. Enfin l’on en tira quelque chofe 
qui relfembloit à du fel, fans être pour¬ 
tant ni un fel vraiment alkali, ni un fel 
moyen , mais un fpat cryftallifé. 

De toutes ces recherches inutiles , 
d’autres concluoient : qu’il ne devoir fe 
trouver dans la chaux aucun fel alkali 
ordinaire, mais une terre alkaline vola¬ 
tile. Que ce qui, dans la préparation de 
l’eau de chaux, paflbit de la chaux vive 
dans l’eau , devoir être une terre plus 
volatile & plus fubtile que celle qui ref- 
toit après; car on ne prenoit pas aifê- 
ment garde que la terre pure de la chaux, 
après une nouvelle calcination , pouvoir 
fe dilfoudre totalement dans une très- 
grande quantité d’eau. 

Ceux-là réufliifoient le moins avec la 
c iv 
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chaux, qui vouloient l’éclaircir par des 
principes ingénieux & fubtils, profonds, 
méchaniques & phyfiques. 

Les opinions les plus nouvelles nous 
font venues d’Angleterre. Etienne Ha¬ 
ies donne , dans fa Statique des Vé¬ 
gétaux , fuivant la Traduétion , page 
162. les éclairciflfements fuivants fur 
la chaux : « Par cette évidente force 
a^attraéfive ( dont il a parlé auparavant) 
par l’attradion & réadion , nous 
30 pouvons conclure avec raifon , que ce 
«que nous appelions ordinairement par- 
•^ticules de feu dans la chaux , & dans 
y>beaucoup d'autres corps qui ont été 
fournis à l’adion du feu , ne confiée 
«que dans les parties fulfureufes & élaf- 
33 tiques devenues fixes dans la chaux , 
wlefquelles parties, lors de la calcination 
aide la chaux , étoient toutes dans une 
»difpofirion d’attirer & de repoulfer, & 
33 font refiées dans la chaux quoique ré- 
» froidie , & y doivent refier dans leur 
30 état fixe , malgré Padion continuelle 
sodé Pair, qui comme moyen propre les 
33 prefie & les oblige à fe libérer & à 
33 agir jufqu’à ce que la chaux fe diffolve 
33par quelque chofe d’humide^dc qu’alors 
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«>venant à s’arracher violemment de la 
M place où elles étoient renfermées, elles 
OTpuilTent par leur aélion & réaéfion cau- 
30 fer une ébullition qui ne celTe point 
ooavant qu’une partie de ces particules 
ooéladiques fe foit fixée par la forte at- 
30 tradion di) foufre , & que le refte étant 
wjetté hors de la première fphere d’at- 
oîtradion , foit changé en air élafli- 
«que permanent». M. Haies tient cet 
éclairciifement pour très-vraifemblable. 
Il efi; feulement fâcheux que la lueur en 
foit fl foible que l’on ne puiife pas y re- 
connoître la vérité. 

Le Dodeur Black , fécond Volume 
des nouvelles Obfervations d’Edim¬ 
bourg , pag. 208 J fuivant la Traduc¬ 
tion Aliemnnde , a encore propofé une 
autre opinion fur la chaux. Il a regardé 
la chaux crue comme une terre particu¬ 
lière , cauftique , qui , par fon union 
avec l’air fixe ou fiable , feroit devenue 
adoucie ; mais il regardoit la chaux vive 
comme la même terre dans laquelle , 
après la féparation de l’air fixe , on dé- 
couvroit cette caufiieité ou cette attrac¬ 
tion de l’eau des fubfiances animales, 
.végétales & inflammables. Il tâche de 
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fortifier cette opinion par beaucoup 
recherches très-juftes en elles - mêmes, 
& très-avantageufes dans leur vraie ap¬ 
plication , mais qu’il attribue en plus 
grande partie à l’air feulement , fans 
pouvoir dire néanmoins quelle fubflance 
il entend par fon air fixe. 

Telles font encore les nuages qui en¬ 
veloppent les plus nettes connoilfances 
fur les véritables principes de la chaux, 
& comment veut-on fortir de ce laby¬ 
rinthe d’opinions ? 

Ayant hafardé de m’y appliquer , je 
veux, pour en venir à bout plus heu- 
reufement, me dégager de toute opinion 
& de tout préjugé ; je ne veux dans mes 
recherches rien favoir d’un fel alkali ou 
d’une terre alkaline volatile dans la 
chaux, ni lui attribuer d’acide vitrioli- 
que ou de fel, ni un phlogiftique ; mais 
je veux la confidérer comme une chofe 
qui m’efi: entièrement inconnue, & qu’il 
me faut étudier tout de nouveau , par 
fes propriétés & fes rapports les plus 
évidents. Je veux en commencer la re¬ 
cherche par fon origine primitive, & 
d’abord examiner la pierre à chaux crue 
le plus exaélement qu’il m’efi polfible^ 
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afin de pouvoir connoitre ce qu elle con¬ 
tient & ne contient pas, & l'avoir fi la 
même fubflance qu’elle polTede après la 
calcination peut êtie produite des memes 
principes que ceux qui exiftoient déjà 
auparavant dans la pierre a chaux. En- 
fuite je veux confidérer, avec la plus 
grande attention , les rapports de la 
pierre à chaux calcinée , & après 1 exa^ 
men le plus férieux , j’expoferai ce que 
j’en penfe le mieux qu’il me fera polfible , 
Ainfi j’efpere de fortir heureufement de 
mon labyrinthe avec des connoifiances 
plus utiles que je ne me l’étois imagine dès 
le commencement. 

Toute la difficulté de fexamen de la 
chaux efl J à mon avis, uniquement ve¬ 
nue de ce que i'’, l’on n a pas examine 
fuffifamment la pierre à chaux^crue ; 2 °, 
de ce que l’on n’a pas fépare les deux 
principales parties conftituantes de la 
chaux vive > 3 ® , de ce que l’on n a pas 
regardé ni reconnu le principe falin igné 
pour un mixte diftinét de tous les autres 
corps ; 4 ° , de ce qu’enfin on ne s’eft 
pas demandé à foi-même , quelle eft la 
nature de la portion d’un charbon ar¬ 
dent qui fe répand invifiblement j a la 
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vérité-, mais très-abondamment dans 
l’air. 

Maintenant afin de ne rien oublier 
dans ce Traité, de ce qui peut fervir à 
l’éclairciflfement de la chaux vive , je 
ferai d’abord : 

Dans le premier Chapitre, une courte 
defcription des fignes extérieurs de notre 
pierre à chaux , qui, quant au principal, 
convient avec toutes les autres pierres à 
chaux, quoiqu’elle en différé aufîl par 
les circonflances, & le mélange de tou¬ 
tes fortes de corps étrangers. 

Dans le deuxieme , j’examine notre 
pierre à chaux crue en la dilfolvant dans 
un acide pur, afin de vérifier fi elle con¬ 
tient ce qu’on attribue ordinairement à 
la pierre à chaux crue , & d’où l’on 
veut faire dériver la fingularité de la 
chaux. 

Dans le troifieme, fi la pierre à chaux 
crue contient une fubfiance faline , quel 
efi ce fel , & combien elle en con¬ 
tient. 

Dans le quatrième, j’obferve la calci¬ 
nation de la pierre à chaux. 

Dans le cinquième , fon extinélion 
auflî-bien avec l’eau & autres liqueurs j 
qu’à f air libre fimplement. 
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Dans le fixieme , je traite de la diflfo- 
lution de la chaux vive avec Teau 3 ou 
de l’eau de chaux. 

Dans le leptieme, je confidere le 
rapport de l’eau de chaux dans l’évapo¬ 
ration. 

Dans le huitième, la réparation de la 
terre pure calcaire d’avec l’eau de 
chaux, en la précipitant par un Tel alkali, 
dans laquelle précipitation la chaux fe 
répare en deux parties principales, c’eft- 
à-dire, en pure terre calcaire & en la 
rubflance ignée. 

Dans le neuvième , on montrera la 
réparation abondante du principe igné 
de la chaux dans la préparation du fd 
cauftique. 

Dans le dixième, on obrervera la la- 
çon d’agir de la chaux avec le rel vor 
îatilurineux & le hel ammoniac, & d’a¬ 
près les épreuves les plus nouvelles & 
les rapports de la chaux , on conclura 
que la rubflance raline ignée de la chaux 
efl comporée par un latus d’un acide , 
& que le fd caujîique fixe, de même que 
l’erprit de fiel ammoniac avec la chaux , 
doivent être regardés comme une efipece 
de fiels moyens. 
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Dans le onzième, on montrera & on 
obfervera le rapport de la chaux avec 
une huile par expreflion. 

Dans le douzième , avec une huile 
cthérée. 

Dans le treizième , fa façon de fe 
comporter avec l’efprit-de-vin. 

Dans le quatorzième , on traitera de 
la diflblution du foufre par la chaux , & 
Ton y éclaircira tout ceci, en ce que la 
fubftance faline ignée de la chaux vive, 
qui par un latus eft compofée d’un aci¬ 
de , doit être par l’autre latus compofée 
d’une matière ignée três-fubtile. ^ ^ 

Dans le quinzième, on fera voir l’ad^ 
hérence de cette fubftance ignee avec 
les métaux , fpécialement avec^ le 
mercure, oi'i l’on traitera aulîi de 1 eau 
phagédénique, & en même-temps il fera 
déterminé jufqu’à quel point on peut 
dire que la chaux eft alkaline. 

Dans le feizieme , on montrera com¬ 
ment on peut, pour la mieux connoitre, 
réparer cette fubftance ignée de la chaux, 
par le fel alkali avec qui elle eft liée 
dans le fel caujîique , & comment elle 
peut fe mêler avec l’eau feule. 

Dans le dix-feptieme , on fera voir 
que cette matière ne fort ni ne provient 
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de la pierre à chaux, mais feulement du 
feu avec lequel on la calcine, & qu’elle 
s’attache à la terre de la chaux en forranc 
de ce même feu , & que ce doit être 
cette même matière inconnue jufqu’ici, 
qui pafle imperceptiblement des char¬ 
bons ardents dans fair. 

Dans le dix-huitieme , on prouvera 
plus amplement que plufieurs autres ma¬ 
tières que la chaux prennent cette fub- 
fiance du feu. 

Dans le dix-neuvieme , on traitera 
des circonftances où cette matière eft 
fépare'e des corps combuflibles pendant 
leur combuftion aéluelle ; on y parlera 
auflî de la dêcompofition par le feu des 
corps combuflibles, & Ton remarquera 
la grande, quantité de cette matière qui 
fe fépare du feu tous les jours, & on y\ 
éclaircira davantage plufieurs particulari¬ 
tés du feu. 

Dans le vingtième , on examinera 
quelle efl proprement cette fubflance , 
^ de quoi elle efl compofée. On la com¬ 
parera avec d’autres corps avec qui elle 
a plus de rapport, & ce fera ici qu’on 
la nommera acidum pingue. 

Dans le vingt-unieme, on remarquera 
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l’origine & la formation de cette fub- 
ftance. 

Dans le vingt-deuxieme , on rappel 
lera la notion de Vacidum pingue , de fes 
propiétés & de fes rapport ; on fera voir 
l’avantage de la connoifTance de cet ad- 
dum pingue , & de fon emploi dans la 
naturp. 

Dans le vlng-troifieme, on examine 
fl cet addum pingue doit erre pris pour 
la matière du feu , & jufqu’à quel point? 
On y dit que la matière de la lumière 
ou des rayons folaires eft la propre ma¬ 
tière du feu; mais que cet addum pingue 
en eft la matière la plus prochaine , la¬ 
quelle fe trouve toujours auprès de la 
première dans le feu ordinaire. On y 
fait aufli des obfervations fur le phlogif- 
tique & autres matières qui appartiennent 
à la théorie du feu. 

Dans le vingt-quatrieme, on examine 
fl Vadidum pingue n’eft pas la matière 
élaftique de l’air f 

Dans le vingt-cinquicme, on difcute 
fl cet addum pingue eft la matière éleo^ 
trique , & jufqu à quel degré ? 

Dans le vingt-fixieme, fi cet adidurn 
pingue n’eft pas l’acide primitif? On 
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bbfervera aufli en même temps la for¬ 
mation de l’acide nitreux. 

C’eft d’après ces difcuffions que ]e 
: forme la conclufion de mon Ouvrage. 

Enfin je me trouve obligé d’y ajouter 
un Supplément fur les Eléments, avec 
un Abrégé des Matières de tout cet 
Ouvrage'. 
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ESSAIS 

DE CHYMIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Defcription de la Pierre à Chaux 
d^OJhahruck. 

IL y a dans TEvcché d’Ofnabruck des 
carrières de pierres à Chaux. La pierre , 
dont je traite ici , fe trouve dans les en¬ 
virons de la ville d’Ofnabruck. Les cou¬ 
ches fupérieures font pleines de coquilles 
de mer de moyenne groflreur& pétrifiées. 
Ce font des& des Térébratules, 
Cette couche n’efi; point employée poue 
la calcination , mais on prend feulement 
les couches de pierre plus profondes & 
plus dures ou l’on ne voit que des con-^ 
chites & des trochites en abondance. 
Tome I» A 
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Cette pierre eft de couleur grife comme 
la tuthie, pefante, médiocrement dure 
& néanmoins fufceptible de poli ; au mi- 
crofcope,elle reffemble à une feorie blan¬ 
châtre de fel fondu , & elle eft parfemée 
de petites particules brillantes comme de 
l’argent. 

Tel eft l’extérieur de notre pierre à 
chaux. Il peut bien fe trouver ailleurs 
d’autres fortes de pierres différentes de 
la nôtre , foit par rapport à la couleur, 
foit à l’égard du plus ou du moins de pu¬ 
reté 5 ou par le mélange de matières étran¬ 
gères & par d’autres circonffances.Cepen¬ 
dant elles ne peuvent pas, d’après leurs 
parties principales, s’éloigner allez de la 
nôtre, pour que nous ne devions pas 
attribuer aux pierres d’ici, ce que les Au¬ 
teurs ont dit en général des principes des 
autres pierres à chaux. Ainfi ce que j’en 
rapporterai, pourra s’appliquer aux au¬ 
tres, quant au principal. 

Quand donc quelques Chymiftes nous 
font part de leurs notions fur l’état fîn- 
gulier & encore alfez obfcur de la chaux 
calcinée & vive , ils ont coutume de 
nous dire aulîî-tôt leur fentiment fur les 
principes de la chaux crue ; & ce feroit 
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agir bien peu raifonnablement que de 
vouloir d’abord beaucoup parler fur la 
pierre à chaux calcinée , avant que d’a¬ 
voir examiné la nature de la pierre à 
chaux crue. 

Quelques-uns difent : la pierre à chaux 
renferme avec la terre alkaline abforbante 
beaucoup de parties fulfureufes , elle a 
un hituminofurriy elle contient un acide 
de vitriol ou de fel commun,ou bien tous 
les deux enfemble. 

Un autre dit : que la pierre dont on 
prépare la chaux s’eft coagulée en une 
pierre paflfablement dure , par une terre 
argilleufe , glutineufe , grade, onéfueufe, 
qui s’eft imprégnée de l’humidité d’un 
fel & d’un foufre minéral, & s’eft reflerrée 
par fon acide ftyptique. 

D’autres s’en tiennent à décrire cette 
pierre par fes propriétés extérieures & à 
en marquer feulement quelques rapports,' 
qui ne peuvent pas nous fervir à l’éclair- 
ciflement de la chaux vive. 

Comme il s’agit dans ce Traité de 
connoître exaélement la chaux vive, je 
dois examiner d’abord de plufieurs fa¬ 
çons la pierre à chaux crue, pour pou¬ 
voir me faire une notion claire & vraie 

Aij 
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des principes qu’elle a dans fon état pré- 
fent, & de ceux qu’elle poffede quand 
elle apalTé par le feu. 


CHAPITRE II. 

/inalyfe de la Pierre à Chaux crue 
-par Eefpriî de Nitre» 

JE mêlai dans un bocal une once & 
demie de très - pur efprit de nitre avec 
autant d’eau de pluie diftillée ; j’y jettai 
peu à peu une once de pierre à chaux 
groflîérement pilée. L’acide attaqua très- 
promptement la pierre à chaux. Il fe fie 
une forte efFervefcence avec de petites 
bulles d’air & quelque peu de vapeur 
blanche. Comme le mélange étoit de¬ 
venu tranquille & qu’il ne fe diffolvoit 
plus rien, je décantai la dilTolution trou¬ 
ble , en verfant de nouveau un peu d’ef- 
prit de nitre afFoibli fur la chaux qui 
reftoit, & je continuai ainfi à décanter 
& à reverfer delTus, jufqu’à ce que les 
petits morceaux de la pierre à chaux fuf- 
(èn: entièrement dilïbus, à quoi furenç 
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employées trois onces & demie & une 
dragme d’efprit de nitre commun , c’efl- 
à-dire , qui n’eft pas'concentré. 

Cette diflfolutionjaprès avoir été filtrée^ 
étoit fans couleur & prefque claire comme 
de l’eau. Le peu de feces couleur d’ar- 
gille & les terrés reliées fur le filtre fu¬ 
rent édulcorées. Je les relavai dans de 
l’eau avec le papier pour n’en pas per¬ 
dre un grain. Comme une partie de cette 
terre fe dépofoit promptement au fond 
de l’eau, mais que quelque chofe le fai- 
foit très-lentement, je féparai les parties 
légères des pefantes au moyen dû grand 
lavage , j’en décantai l’eau & les léchai 
toutes deux. La terre pefante pefoit dix 
grains & demi, & étoit en plus grande 
partie compofée de petit cry liai de roche, 
luifant, tranfparentdc longuet, d’un peu 
de gravier argilleux & aulTi d’un peu d’une 
fubliance appellée Gliinmer (*) , comme 
on pouvoir clairement le découvrir & le 
difiinguer par le microfcope. La terre lé¬ 
gère pefoit dix grains, & étoit compofée 


(■*') Subftance minérale 
abondante en foufre , & 
que les Allemands nom¬ 
ment ainfi à caufe de l’i- 


gnition que cette fubftan- 
ce Temble favorifer par la 
quantité de fon principe 
inflammable. 

A iij 
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d’un peu de terre argilleufe couleur de 
limon, & mêlée avec les plus fines parties 
du fable. J’infufai un peu de cette der¬ 
nière terre avec l’eau régale , qui en tira 
quelque chofe de martial , & en prit la 
couleur jaune. J’en préfentai une autre 
petite portion, au bout d‘'un couteau, à la 
flamme bleue d’une chandelle allumée. 
Elle fe calcina en rouge, & je ne fends 
rien de fulfureux. 

J’étendis la dilfolution de la pierre à 
chaux après qu’tlle fut claire, dans au¬ 
tant d’eau de pluie diflillée qu’il en fal¬ 
loir pour en faire quarante onces. J’aî 
auff] diiTous une partie de fel de tartre, 
dans deux parties d’eau diftillée ; & après 
avoir filtré cette folution , j’en verfai 
dans la dilfolution de la chaux , toujours 
en remuant avec un bâton, jufqu’à ce 
que j’ai fenti le fel alkali prédominer,par 
où je pouvois être fur que toute la terre 
calcaire étoit précipitée.Cette dilfolution 
de la chaux devint, par cette précipita¬ 
tion , toute épailfe & blanche comme du 
lait de beurre; je la lailfai tranquillement 
fe repofer fans remuer, & elle refia ainli 
une heure & demie avant qu’on s’apper- 
çût qu’elle vouloir fe dépofer. Mais alors 
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fia terre commença à tomber , quoiqu a 
fia vérité II lentement > que dans Iix heu¬ 
res il n’y avoit pas encore un pouce de 
: liqueur claire au-deffus du précipité. Mais 
pendant la nuit fuivante tout fut préci¬ 
pité entièrement , & quand on remuoit 
lie mélange, aulîi-tôt la poudre retom- 
I boit au fond. Je la féparai de la liqueur 
par un filtre de papier blanc , & je I édul¬ 
corai parfaitement avec de l eau diftillee* 
Après l’avoir fait entièrement deflfécher 
à une douce chaleur , elle pefoit fept 
dragmes &: deux fcrupules. Je n’avois 
ainfi rien perdu, mais j’avois plutôt ga^- 
gné au poids , en ce que pendant la pré¬ 
cipitation il s’attache un peu de terre au 
verre qu’on ne peut pas facilement déta¬ 
cher , & qui peut encore bien pefer dix 
grains, outre quelques autres relies dans 
la liqueur filtrée. 

Cette poudre étoit très-blanche , non 

pas cependant comme la neige. Quand 
elle fut feche , elle ne fe pelotoit point 
du tout, mais elle fe divifoit comme un 
fable des plus fins. En la touchant avec 
le bout du doigt pour en prendre quel¬ 
ques grains, & en les fecouant fur un 
papier noir, elle me paroiifoit, au mi- 
A iv 
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crofcope, être autant de corpufcules' 
brillants, tranfparents , cryflallins , qui; 
relTembloient au plus pur ipat calcaire* 
Quelques-uns me fcmbloient auflî repré^' 
fenter un quarré élevé ; mais mon mi- 
crofcope ne groffifToit pas aflfez pour que 
je puffe en décider au jufle. 

Je mis dans une retorte de verre la 
lefTive de cette précipitation , avec la¬ 
quelle une folution de fucre de faturne 
fe précipita en blanc par le fel alkali fu- 
rabondant ajouté précédemment, & j’en 
retirai Teau infipide jufqu’à deflication 
du rélidu ; je fis diffoudre ce fel avec de 
l’eau récemment difiillée , j’en retirai 
une leflive non colorée, & il refta fur le 
filtre fix grains de terre blanche qui fe 
diffolvoit dans f'efprit de nitre en laiffant 
quelques impuretés. 

De la leflive évaporée je retirai le 
nitre régénéré , avec le peu de fel alkali 
qui avoit été ajouté ,& qui n’étoit point 
altéré. 

On voit par ce procédé.' 

1 °, Que notre pierre à chaux efl très- 
propre à faire de la chaux, parce qu’elle 
n’efl: prefque compofée que de pure 
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terre ablbrbante calcaire. Du fable & 

! de l’argille, on ne peut pas faire de chaux. 

' Ainfi plus la terre calcaire eft pure , plus 
elle doit abfolument y être propre. Ce 
n’eft donc pas la faute des pierres , fi 
quelquefois la chaux qu on emploie dans 
les murs, n^y donne pas alfez de foli- 
dité ; mais cela vient ou de ce que la pierre 
à chaux n’eft pas alfez long-temps au feu, 
pour que la calcination pénétre dans l’in¬ 
térieur des grolles pierres , ou de ce que 
la chaux, quoique bien calcinée, eft trop 
ou trop peu mêlée de fable , ou qu on 
ne fa pas préparée comme il faut , ou 
qu’elle a été employée a contre-temps. 
Le peu de fable qu’elle renferme , ne 
peut lui nuire en rien ; & deux ou trois 
grains d’argille qu’elle contient dans une 
once, & qui d’ailleurs fe durcilfent dans 
le feu rie peuvent point empêcher fa 
liaifon. 

J’ai examiné de la même m.aniere nos 
moilons, ordinaires de la carrière de cette 
Ville, & vraiment de la couche appellée 
Hépatique. Ils font aulTi, à la vérité, de 
nature calcaire, mais ils ne contiennent 
fur une once que fix dragmes de terre 
. calcaire & deux dragmes d’argille jaune. 
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Ainfî ce procédé fert à montrer com¬ 
ment on doit examiner les pierres cal¬ 
caires, & comment on peut reconnoître 
celles qui contiennent le plus de terre 
calcaire & le moins de terre étrangère, & 
qui conviennent le mieux, par confé- 
quent, pour la calcination. 

2°, On voit par cette analyfe que no¬ 
tre pierre à chaux ne contient aucun fou- 
fre ; car pour peu qu’il y en eût eu , il 
auroit dû refier avec le fable & l’argille, 
& elle devroit fentir le foufre lors de fa 
calcination : il ne pouvoit pas non plus 
y en avoir avec la terre de la chaux dans 
la précipitation , parce que l’efprit de ni- 
tre n’auroitpaspu diffoudre le foufre, s’il 
s’en étoit trouvé avec la terre précipitée, 
& elle fe diffout encore entièrement dans 
l’acide fans rien laiffer après elle. S il y 
avoit eu le moindre foufre dans la lef- 
five, il auroit dû fe faire un précipité 
noirâtre avec la folution du fucre de fa- 
turne , mais non pas blanc comme il efl 
arrivé. La pierre à chaux crue , quand 
on la brife fortement , & qu’on en frotte 
les morceaux les uns contre les autres, 
fent un peu le brûlé , à la vérité , mais 
cela efl: commun à prefque tous les cail- 
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loux même les plus purs, & ils ne contien- 
-nent pas pour cela aucun foufre. Il peut 
bien fe trouver dans tous ces corps une 
fubflance fubtile propre au feu, & qui 
'donne cette odeur , mais malgré cela ce 
n^eft encore aucun foufre. 

3®, On reconnoît par-là que la pierre 
à chaux n’a aucun acide fulfureux ou vi- 
triolique avec elle. En auroit-elle même 
une petite portion , cet acide fe feroit 
faturé avec un peu de terre calcaire , 6 c 
feroit devenu gypfe , que Fefprit de ni- 
tre n’auroit pas pu didbudre , & qui, par 
conféquent, auroit dû refter au fonds 
dans la diflfolution de la pierre à chaux ; 
mais je n’ai rien trouvé de femblable. 

Comme la pierre à chaux ne contient 
ni foufre ni gypfe, elle ne peut avoir non 
plus aucun acide vitriolique. 

Que Ton ne penfe pas que j’-aie mal 
vu le fable cryftallin que j’ai nommé 
cryjlal de roche , 6 c que de tels cryflaux 
croient à peu près une félénite gypfeufe ; 
car outre que l’on pourroit fort bien par le 
microfeope reconnoître & diftinguer ces 
petits cryftaux à leurs petits angles al¬ 
longés en pointe & à leur tranfparence , 
je les ai encore laifle tremper avec fura- 
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bondance dans l’efprit volatil de fel am¬ 
moniac. S ils eulTenr été gypfeux, ils au- 
roient dû fe décompofer par le fel alkali| 
mais^ils refterent tels qu’ils etoienr. 

C eft pourquoi je n’ai eu garde de 
prendre aucune eau forte ordinaire 
( étant quelquefois mélangée d’acide vi- 
triolique) pour ma diflfolution de pierre 
a chaux, afin de ne pas former de gypfe 
ou il n’y en avoir point ; mais je préci- 
pitois mon eau-forte par l’argent, je la 
reélifiois enfuite par la difiillation , & 
j’en retirois un efprit de nitre pur. 

L’eau-forte,fans être pure,peut pareil¬ 
lement difibudre, il eft vrai, la pierre à 
chaux , & ne fait pas dans l’infiant da 
gypfe ; mais il peut pourtant, lorfqu’il 
commence à fe former dans la dilfolution; 
fe cacher dans la difiblution nitreufe, à 
caufe de la petite portion de l’acide vi- 
triolique , aufli cette dilfolution ne refte- 
t-^elle pas bien claire, & elle devient bien¬ 
tôt un peu floconeufe. Elle efi auffi de 
couleur jaune , Sc elle lailfe dépofer peu 
a peu un fédiment jaune tirant fur le 
brun , qui fait perdre fa couleur à la 
liqueur. Cela peut provenir d’un acide 
du fel dans l’eau-forte, qui en reçoit la 
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faculté d’extraire la terre martiale du peu 
-d’argille qui s’y trouve. 

La préfence du fer dans la terre ar- 
gilleufe ne fe montre pas feulement par 
la rougeur qui en réfultoit à la calcina¬ 
tion, mais encore plus clairement, lorf- 
qu’en y verfant de l’eau-régale , cela de- 
venoit jaune ; & comme j’étendis un peu 
de cette extraélion dans l’eau, & que j’y 
verfois quelques gouttes de ma liqueur 
teignante, ( qui eft préparée du bleu de 
Pruffe , dont je remets à parler ailleurs ) 
il s’en prccipitoit dans l’inftant le plus 
beau bleu de Pruffe. Le fer fe montroit 
encore d’une autre façon : après avoir 
diflfous demi-once & dix grains de pierre 
à chaux crue dans l’efprit de fel, en ver¬ 
fant deffus quelques gouttes d’huile de tar¬ 
tre per deliquium fur la diffolution claire, 
il fe précipita fous la couleur grisâtre, 
comme a coutume dé le faire une folu- 
tion de vitriol. Paflfé au filtre,cela donna 
dix grains d’unfafran de mars jaune mêlé 
avec la terre calcaire. Le refie de la li¬ 
queur donnoit,par de nouvelles précipir 
tâtions , le précipité ordinaire defpat. 

q.°, Pendant toute cette analyfe,il ne 
s’eft montré proprement rien de gras ^ 
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d’huileux ou de bitumineux ; lorfque j’aî 
extrait la terre calcaire de quelques cÇ- 
peces d argille , ou elle étoit mêlée , par 
Lefprit de nitre; j’ai bien vu , pendant 
1 efFervefcence , des bulles qui jouoient 
l'arc-en-ciel en formant des iris de di- 
verfes couleurs , mais cela n’eft point 
arrivé avec notre pierre à chaux. Il ne 
s attache rien dans le filtre après la dif- 
folution, & les terres fe defiechent fans la 
moindre vifcofité après l’édulcoration. Le 
peu de terre argilleufequi refte, ne prend 
point feu; la poudre précipitée eft blan¬ 
che; la leflive en efi: fans couleur ; l’eau 
qu’on en retire par la diflillation , eft in- 
fipide & fans odeur ; le fel qui en refte , 
ne lailfe après foi dans une nouvelle fo- 
lutîon dans l’eau , qu’un peu de terre 
blanche : où feroit donc cachée la fub- 
Itance grolTiere , très-abondante , gralfe 
&bitumineufe dans notre pierre à chaux? 

5*°, Je ne trouve rien non plusdeglu- 
iineux dans notre pierre à chaux, comme 
onapperçoit dans les coquilles de mer, 
de limaçons, pierres d’écrevilfe & autres 
lemblables, quand on les diffout dans les 
acides, où pour lors elles font elFervef- 
cence avec de groffes bulles dans la dif- 
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folution , d’où il réfulte une fubftance 
vifqueufe. Notre pierre à chaux ne mon¬ 
tre ni flocons dans fa diflblution , ni 
rien de vifqueux. Elle fait feulement ef- 
fervefccnce avec de petites bulles d’air 
dans fa diflblution , & il ne refte nulle 
part rien d’elle, finon le peu de terres 
étrangères qui n’ont en elles-mêmes rien 
de vifqueux. Le précipité, après la delïi- 
cation, ne fe pelote nullement, mais il fe 
divife & coule comme un fable fec. Les 
terres filiceufes ont , à la vérité, dans 
leurs diflblutions & précipitations , une 
apparence de glutinofité ; mais cela n’efl: 
aucunement propre à la terre de la chauxj 
& la terre calcaire dans la pierre à chaux, 
n’eft pas devenue mafle pierreufe par un 
Gluten , mais feulement par la propriété 
de la terre calcaire à s’unir à l’eau feule, 
pour devenir dure. 

On le voit très-clairement par notre 
procédé : lorfque la terre calcaire étoit 
diflbute dans l’acide, & que la diflblu¬ 
tion étoit étendue dans quarante onces 
d’eau,elle étoit alors divifée dans les plus 
petits atomes, & elle rempliflbit les in- 
terftices de l’eau ; mais quand elle fut 
chaflée de ces interftices par le précîpi- 
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tant alkalin , les atomes très-petitsépaifj 
firent toute la liqueur, à caufe de leur 
finefie & de leur quantité. Ils étoient trop 
légers, 3c ils ne pouvoient pas tomber au 
fond jufqu’àce qu’enfin beaucoup de ces 
atomes priffent une petite portion d’eau , 
s’uniflTent avec elle 6c fe coagulaflfent en 
un corpufcule folide qui devînt allez pe- 
fant pour pouvoir tomber au fond , 6c 
que chacun reconnoîtroit à l’œil feul pour 
un fpat calcaire, pur 6ctranfparent, files 
morceaux en étoient plus gros. La plupart 
des terres calcaires, Terrea officinalia , 
donnent un pareil précipité de fpat, fi on 
les traite de même , 6c ce précipité fe 
redilTout toujours avec de nouveaux 
acides. 

J’ai encore une remarque à faire d’a¬ 
près cette recherche , favoir , fur la pro¬ 
priété qu’a la chaux, quand elle eftfub- 
tilement divifée dans l’eau, de s’attacher 
au verre dur 6c uni. J’en ai fait l’obfer- 
vation dans plufieurs épreuves, aufli-bien 
avec la terre calcaire calcinée, que non 
calcinée : les verres deviennent entou¬ 
rés intérieurement d’une croûte très- 
mince, à la vérité, mais fi fermement 
attachée qu’il faut les frotter avec du 
fable ^ 
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;fable, fl l’on veut les nettoyer. J’ai enfuite 
dans un bocal feulement couvert 
i de papier, pendant plufieurs mois, deux 
pots d’eau de chaux faite avec de feau 
de pluie ; les parois du verre en furent en¬ 
tourés avec une croûte pafi'ablement 
épaifl'e & fi dure , qu’à peine on pouvoir 
la racler avec une lame de couteau , & 
cette accrétion folide arrive toujours , 
quand on lailfe de la chaux vive infufer 
avec de l’eau pendant quelques jours 
dans un verre. Si le verre étoit alfez 
étroit pour que les couches calcaires at¬ 
tachées aux parois pulfent fe toucher & 
remplir l’efpace étroit, alors il n’y a point 
de doute que les deux côtés du verre fe 
colleroient enfemble, & s’attacheroient 
avec un certain degré de folidité. Si de 
même dans la chaux qu’on emploie aux 
bâtiments,la terre calcaire s’attachoit aux 
grains unis &: polis du fable qu’on y mêle, 
on auroit un éclaircilfement fur l’union 
de la chaux avec le fable, & l’on pour-* 
roit à la fin trouver l’exadle proportion 
de la chaux & du fable , fur quoi paroîc 
être principalement fondée leur parfaite 
liaifon. 
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Autre recherche fur la Pierre â 
Chaux crue , -par la décoâion 
dans Peau. 

pA R la dilTolution de la pierre à chaux 
dans l’efprit de nitre, on ne pouvoir pas 
bien connoître fi elle avoir avec elle un 
Tel marin ou bien fon acide. Je croyois 
pouvoir l’examiner par la fimple exrrac- 
tion de la pierre à chaux dans l’eau feule; 
je fis donc mettre en poudre fine deux 
livres de pierre à chaux, &: après l’avoir 
rendue d’abord a fiez fine, je lafispor- 
phyrifer encore avec de l’eau difiillèe 
pour la rendre plus fubrile, 6 c enfuite je 
la fis bouillir doucement pendant une 
heure & demie dans quatre pots d’eau 
difiillèe. J’avois éprouvé de refie aupa¬ 
ravant l’eau difiillèe ; elle refioit claire 
avec la difiblution d’argent, 6 c par con- 
féquent elle étoit pure. Cette décoélion 
filtrée alloit encore à peu près à deux 
pots. 

Dans un verre à pied plein de cette 
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décodlion, je verfai par gouttes de l’huile 
'de tartre per deliquiiim. Elle relia claire ; 
ce qui prouve qu’il n’y avoir ni acide de 
fel , ni de nitre, ni de foufre dans la 
pierre à chaux , autrement ces acides 
eulTent dû diflbudre quelque chofe de la 
terre de la chaux , & l’avoir amenée dans 
la décodion , d’où elle fe feroit préci¬ 
pitée abfolument par l’huile de tartre per 
deliquium. Du gypfe qui contient ma- 
nifeliement un acide du foufre , il fe 
dilfout toujours quelque chofe dans feau 
bouillante ; ajoute-t-on donc un alkali à 
la décodion du gypfe ? il fe précipite la 
terre calcaire. C’étoit encore une preuve 
qu’il n’y a rien dans notre pierre à chaux, 
d’alumineux ou de vitriolique , parce 
qu’autrement la décoéVion auroit d’au¬ 
tant moins^pu relier claire avec l’huile de 
tartre per deliquium. 

Dans une autre portion de cette dé¬ 
codion , je verfai une dilfolution d’ar¬ 
gent; l’eau en devenoit trouble , blan¬ 
châtre , & il en tomboit un peu de chaux 
blanche , qui expofée à la chandelle de¬ 
venoit bientôt grife. Cela me donnoit un 
ligne de la préfence d’un fel marin , qui 
devoit être venu de la pierre à chaux 
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dans l’eau qui étoit auparavant refié 
claire avec la diflolution d’argent. 

Une diflfolution de plomb fe precipi- 
toit tout de même en blanc & par la 
même railbn que celle d’argent. 

Le fyrop violât ne changeoit aucune¬ 
ment fa couleur bleue par cette décoc¬ 
tion. 

La poudre de noix de galles répandue 
dans cette décoélion, ne donnoit pas la 
moindre apparence de noirceur. 

La folution de mercure fublimé ref- 
toit claire avec cette décoéfion. 

Après CCS épreuves, je diflillai tout le 
refie de cette décoélion dans une retorte 
de verre bien nette , jufqu’à ce qu’il n’en- 
refiât plus que deux onces , que je fis 
évaporer doucement dans un verre à dé¬ 
couvert jufqu’à parfaite deffication. 

Il en réfulta un pe'u de Magma ter¬ 
reux de couleur jaunâtre, qui avoit un 
goût falé comme le fel commun, & en 
même temps dégoûtant & un peu amer. 
Je le fondis encore dans une demi-once 
d’eau diflillée , & j’en filtrai la folution 
de couleur jaune. Il refia dans le filtre 
d’une terre édulcorée à peine quatre 
grains. Elle faifoit eflfervefcence avec 
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l’efprit de nitre , & cependant paslong- 
! temps. Il n’y avoir que la moindre partie 
de cette terre qui fe diflblvoit , le refie 
étoit une terre argilleufe très-fubtile , qui 
avoir palTé par le premier filtre , & avoir 
éié mêlée avec un peu de terre calcaire. 

La leflive évaporée de nouveau don- 
noit un fel onélueux, qui pareillement ne 
pefüit que quatre grains , avoir le goût 
falé, & étoit amer, devenoit promptement 
humide à l’air & tomboit en deliquium. 
Je le regardois comme la même fubdance 
que celle qui refie après l’évaporation & 
la cryftallifation de l’eau de la mer & des 
fontaines falées , & encore compofé en 
partie de fel marin & en partie de magné- 
fie diffoute dans l’acide du fel. Comme 
il fe montroit auffi dans le réfidu plufieurs 
grains de fel commun, & que la magnélle 
fe précipitoit par Thuile detartreper defi- 
quium , à caufe du peu qu’il y en avoir, 
on ne pouvoir pas l’examiner exaéfement. 

Cependant ces expériences confirment 
1°, ce qui a été déjà prouvé ci-defTus , 
favoir, que notre pierre à chaux ne con¬ 
tient l’acide ni du nitre , ni du fel, ni du 
vitriol uni à la terre calcaire , & qu’il ne 
s’y eft trouvé non plus ni alun ni yitrioli 


22 Ch AP. III. Examen 

2°, Que notre pierre à chaux contient 
pourtant un peu de i'ubftance faline, quoi- 
qu’en très-petite quantité ; mais aufli que 
ce peu de lubftance faline ne peut entrer 
en comparaifon avec l’abondance de la 
fubftance faline que la chaux contient 
après la calcination, & que cette forma¬ 
tion faline ne peut pas en être dérivée , 
mais doit avoir une autre origine. 

3°, Que l’eau feule & pure ne peut 
prefque rien dilfoudre de la pierre à 
chaux , à moins que la terre de la chaux 
n’ait avec foi, comme le gypfe, un acide, 
ou bien qu’il ne fe trouve auffi un acide 
dans l’eau. Le peu de terre calcaire qui 
s’eft trouvée mêlée avec la terre argil- 
leufe que l’on a retirée, cette terre cal¬ 
caire qui fe lailTbit féparer après l’évapo¬ 
ration , & qui fe faifoit connoître par 
l’effervefcence avec l’efprit de nitre , 
peut bien auffi provenir des cendres qui 
voltigent à l’entour dans le laboratoire , 
ou bien encore avoir palfé au travers du 
premier filtre. Cette difficulté de diffiou- 
dre dans l’eau feule la poudre de pierre 
à chaux 5 ne contredit point ce que j’ai 
dit dans le premier Chapitre de la pro¬ 
priété de la terre calcaire, de pouvoir 
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's’unir avec l’eau feule. Autre chofc eO:, 
lorfque la terre calcaire prend allez d’eau 
pour devenir fpat ou pierre à chaux , & 
autre chofe eft auiïi de dilToudre de nou¬ 
veau dans l’eau la pierre faite & achevée 
qui contient déjà plus d’eau qu’elle n’en 
a befoin , pour ne pas dire , que la finelTe 
de ma poudre de pierre à chaux n’ell au¬ 
cunement comparable avec la fubtilité 
de la terre calcaire divifée en atomes dans 
la dilfolution & la précipitation. 

4-°, Quiconque veut examiner decette 
maniéré la pierre à chaux, il doit fur- 
tout prendre garde de ne point fe fervir 
pour cet effet de l’eau de puits, à moins 
qu’elle n’ait été diftillée auparavant ; car 
autrement il en retireroit des chofes qui 
ne fe trouvent point dans la pierre à 
chaux , mais qui exiftoient d’avance dans 
l’eau, principalement du nitre & de la 
terre calcaire étrangère. 

50, Comme on pourroit demander 
comment le réfidu falin femblable au fel 
commun & amer, & relfemblant à l’eau 
épaiflle de la mer & des fontaines falées, 
& reftant de l’évaporation de la décoc¬ 
tion de la pierre à chaux, eft venu dans 
la pierre à chaux , j’admets que nous 
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habitons ici un terrein qui a fervi jadis 
de fond à la mer , & que nos mon¬ 
tagnes de pierre à chaux ont autrefois 
été élevées dans la mer par les coquil¬ 
lages & autres concrétions marines bri- 
fées & écrafées (*) ; que cela fe foit fait 
pendant le Déluge ou avant; il ne feroit 
donc pas étonnant qu’il fe fût mêlé quel¬ 
que peu de fel de la mer avec la pierre à 
chaux lors de fa formation. A une bonne 
lieue d’ici, (àAflrup) eft une grande 
colline qui n’efl; compofée que de marne 
de gravier. Ce n’efl; pas de la marne de 
pierre, mais feulement un éboulis grof- 
fier quife fépare totalementTun d^l^’au- 
tre. Ce ne peut être autre chofe qu’un 
tas ramaffé & formé ci-devant au fond 
de la mer, par la tempête & par les flots. 
Cet amas n’efl compofé prefque que de 
coraux brifés grofliérement, de coquil- 


(*) La mêmeraifon que 
l’Auteur apporte pour dé¬ 
montrer l’exiftence du fel 
marin dans la pierre à 
chaux crue , fert aufïî a 
M. Rouelle , pour prou¬ 
ver Ion fyftcine fur la terre 
calcaire , dont l’origine 
eft due , félon ce grand 
Chymifte, à la décompo- 
fition & au détritus dés co¬ 
quillages dç la mer ; en at¬ 


tribuant les diverfes ef- 
peces & les états différents 
de la terre calcaire , à la 
décompofition plus ou 
moins parfaite des diffé¬ 
rents individus qui la 
produifent. M. Rouelle 
fonde fon fyftême fur la 
confervatiou , tant des 
animaux vivants, que des 
autres individus pétri¬ 
fiés, &c. 

lagesa 
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îages entiers ou brjfés,de toutes efpeces, 
ôc l’on s’en lert avantageulement aux 
ichamps où elle efl portée pour fertililer 
les terres. J’ai examiné ce gravier de 
meme que la pierre à chaux , & j’en ai 
pareillement retiré un réfidu laün fem- 
blable au fel marin. 

^ Je m’en tiens à cet examen d-e notre 
pierre à chaux crue. J’en fais ce que je 
voulois en l'avoir , c’efl à-dire, qu’elle 
ne contient rien de ce qu’on attribue 
communément aux autres pierres à chaux, 
& d’où l’on veut amener la fubflance fa- 
lino-cauftique de la chaux vive. Quel¬ 
ques Chymiftes ont examiné la pierre à 
chaux par la diflillation ; mais comme 
le feu fait beaucoup varier les corps , 
qu’il les altéré , & qu'il en fait naître de 
inouveaux produits qui n’y étoient pas 
auparavant, je me fuis épargné la peine 
id’une relie recherche, en aimant mieux 
(prendre d’autres voies qui pulfent m’in- 
Iduire moins en erreur. On peut aifément 
xroire ce que d’autres rapportent, que la 
pierre à chaux poulîée feule au feu, 
'donnoit d’abord quelque chofc d’acide, 
enfuite un urinofum, & même aulîi une 
/fubftance capable de fe gonfler au point 
Tome I. C 
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de faire crever la retorte. Excepté l’eau 
qui efl chaffce de la pierre à chaux , il 
n'en peut, (au moms de la notre ) pro¬ 
venir que très-peu d’acide qui vient avec 
elle , & qui doit être attribué au peu de 
fel commun qui s’y trouve , & d’où peu¬ 
vent aufli venir les vapeurs élaftiques , 
quand l’acide dégagé attaque la terre de 
la chaux. Il peutfe trouver d’autres pier¬ 
res calcaires plus fulfureufes, & plus bî- 
tumineufes que la notre. En général, je 
ne vois pas qu’on puifle y connoître rien 
de certain par la voie pénible de la didil- 
larion. 

Je voulois d’autant moins tenter la 
voie de la diftillation , que j’étois déjà 
convaincu, comme je le montrerai à la 
fin de ce Traité, que la fubflance cauf- 
tique de la chaux vive ne provenoit 
point de la matière de la pierre à diaux, 
mais feulement du feu , & qu’elle ne lui 
étoit communiquée que par lui. 
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CHAPITRE IV. 

De la Calcination de la Pierre 
à Chaux, 

i^PRÉs avoir examiné la pierre à 
chaux crue , pafTons maintenant aux 
changements qui lui arrivent par l’igni- 
tion , lorfqu’elle devient chaux vive. * 
Le four à chaux public d’ici ell en 
plein air, fur une colline de roche , de 
façon qu’on peut y arriver de tout côté, 
& il ell bâti de briques, large en haut, 
& étroit par le bas en forme de verre. 
Par-delTous , il y a de trois côtés des 
trous faits en forme de voûte , par ou 
l’on retire la chaux quand elle eft calci¬ 
née. On la calcine avec des charbons de 
terre que l’on draiifîe auparavant avec la 
pierre, en les rangeant par couches , <5c 
ion y met le feu par-delTous. Quand tout 
eft allumé , on éleve des couches quel¬ 
ques pieds au - delTus de la large em¬ 
bouchure du four, & l’on continue de 
mettre par-delTus, à mefure que l’on en 
retire la chaux faite, en continuant la 
Cij 
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calcination auffi long-temps que Ton 
veut, & que la lailon le permet. On 
commence à calciner au printemps juf- 
quk la moilTon , & l’on recommence en- 
l'uite julqu’en Novembre. La fumée qui 
fort de ce four , fent à la vérité le foufre, 
mais cela ne provient pas des pierres à - 
chaux, mais feulement des charbons de| 
terre mêlés de pyrites fulfureufes. 

J’examinai moi - même , en petit, la 
caltination de la pierre à chaux i je caflfai 
en morceaux plats , comme des pierres 
à fufil, deux livres de pierre à chaux la 
plus dure. Les plus épais avoient à peu- 
prés l’épaiflfeur d’un gros doigt , & les 
plus minces deux ou trois lignes. Enfuite 
j’emplis, à moitié, un fourneau à vent de 
fer, de charbons de bois, & par-def* 
fus je mis les pierres & d’autres charbons 
encore jufqu’à ce que le fourneau fut 
plein. Alors j’allumai les charbons par- 
deffous, par la porte du cendrier. Comme , 
tout étoit en train, l'on ne fentoit abfolu- 
iment aucune odeur proprement fulfureu- 
fe. Je rapporte encore cette circonflance, 
comme une preuve de ce que j’ai avancé 
dans le fécond Chapitre, que notre pier¬ 
re à chaux n’avoit rien de fulfureux. Je 
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Tie laiffai au feu qu’un peu d’air , pour 
que les pierres en duflent rougir plus 
long-temps. Elles rougirent de part en 
part, Sc elles ne paroiiToient pas , à Tex- 
térieur , differentes des charbons dont 
on ne pouvoit pas les diflinguer. Dans 
une heure ôl demie tout fut calciné , & 
pour lors je regardai mes pierres. Elles 
ëtoient toutes grifes-blanchâtres comme 
d’autres pierres de chaux vive. L’on 
voyoit extérieurement des places toutes 
blanches , c’eff-à-dire , là où étoient les 
trochites & autres entiers & purs coquil¬ 
lages de mer ; il y avoit d’autres places 
plus grifes & plus graveleufes, d’où l’on 
pouvoit reconnoître que le fable & l’ar¬ 
gile ne font pas également partagés dans 
toute la roche dans la terre calcaire, mais 
feulement qu’un morceau de pierre à 
chaux contient plus ou moins de terre 
étrangère que l’autre. 

En caffant les pierres , je remarquai 
que les plus épaifles étoient à peu-pres 
converties en chaux blanche , de l’é- 
paiffeur d’une ligne & demie dans toute 
leur circonférence, mais qu’elles avoient 
encore au milieu un noyau pierreux. 

Les plus minces de toutes étoient en-i 
C iij 
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ti^-rement changées en chaux : le noyau 
de dur qu’il étoit, n’avoit plus fa pre¬ 
mière couleur , & il étoit beaucoup plus 
friable qu’auparavant, Ainfi les pierres 
les plus épaifles avoicnt bien ,à la vérité, 
rougi totalement ; mais elles n’avoient 
pourtant pas été afl'ez long-temps au feu 
pour qu’elles eurent pu en être entière¬ 
ment pénétrées , &: ctre changées en 
chaux. Elles auroient dû être rougies à 
peu-près trois fois plus long - temps à 
caufe de leur épaifléur. Elles pefoient 
encore une livre & demie & trois drag- 
mes, & avoienr environ perdu le quart 
de leur poids ; ce qui ne peut provenir 
que de l’évaporation de l’eau renfermée - 
dans ces pierres. Elles auroient encore 
plus perdu fi elles avoient été toutes 
changées en chaux par la calcination. Il 
faut du temps avant que l’eau puiflTe fe 
débarrafler des petits interftices de la 
terre calcaire fine , pour s’évaporer ; & 1 
avant que cela foit arrivé, il paroît que 
la matière propre du feu ne peut pas y 
pénétrer. J’expofai un morceau des plus 
gros a l’air libre, 6c en vingt - quatre 
heures j il tomba en poudre jufqu’au 
noyau pierreux, Je mis tout le reüe , 
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: comme les pierres étoient prefque refroi¬ 
dies , dans un bocal, & je verfai delTus 
huit onces d’eau didillée. Aufli-tôt il 
s’éleva une grofl'e vapeur, les pierres fe 
fendirent , & tombèrent par feuillets 
jufqu’au noyau. Tout étoit fi chaud que 
je dus me hâter, pour empêcher que le 
verre ne fe cafsât, de verfer peu-à-peu 
de l’eau delfus , & de remuer le tout 
avec foin. Cela fe tint long-temps brû¬ 
lant & chaud , ne fe refroidit que 
trois heures après. Je lavai la chaux 
éteinte dans une plus grande quantité 
d’eau , & je. la féparai de la pierre qui 
refloit au bas , & qui, delTéchée , pefoit 
encore treize onces ; j'avois donc reçu 
onze onces trois dragmes de chaux. La 
chaux décantée avoir un goûtaufii fem- 
blable à un alkali caufiique, que fi l’on 
y eût mêlé réellement du fel alkali en 
abondance. 

En la lailfant repofer, la chaux fe dé- 
pofa deffous un peu d’eau de chaux claire 
qui couvroit la furface. Cette eau avoit 
fon goût ordinaire, fa pellicule ordinai¬ 
re à fa furface , & toutes les autres pro¬ 
priétés de l’eau de chaux. 

Ainfi ma calcination avoit alfez bien 
C iv 
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réufli lur la chaux , & j’appris par-là ; 
en cas de bcfoin , à pouvoir m’aider 
moi'même , quand on ne peut pas avoir 
de chaux vive. 

Dans cette infufion de chaux, je verfai 
deux onces de lel alkali végétal fixe ; 
bien pur,fié, pour en faire la lefTive cauG- 1 
tique. Cette lelTîve avoir un goût qui | 
relTembloit à l’huile de cire ou des Phi- î 
lofophes. Je ferai voir les différents ufa- \ 
ges que j’en ai faits, lorfque je traiterai 
de la réparation de la fubdance caufli- 
que de cette lefTive alkaline. 

Il ne paroît être d’aucune importan¬ 
ce de conclure d’après cet effai, que la 
pierre à chaux peut aufîl-bien fe calciner 
avec du bois qu’avec du charbon de 
terre, pour faire de bonne chaux. Mais 
cette obfervation aura pourtant fon avan¬ 
tage pour l’éclaircilî'ement de la matière 
cauftique. 

Quand on demandera combien de 
temps la pierre à chaux doit être dans le 
feu , & fl l’on ne peut pas la calciner 
trop long-temps f je croîs que l’on peut 
voir clairement, par cette épreuve , que 
la pierre eft alors fuffifamment calcinée , 
quand le centre de la pierre efl: converti 
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en chaux , & qu’une plus longue calci¬ 
nation ne peut lui être ni nuifible , ni 
avantageuse. Tout le dommage leroit 
purement dans la dépenfe inutile pour 
l’entretien du feu. 

Peut-être ne feroit - il pas hors de 
place de demander s’il ell d une nécef- 
fité abfolue que la terre calcaire Soit cal¬ 
cinée avant que d’être employée pour les 
ouvrages durables de maçonnerie ? 

Nous avons vu dans le deuxieme Cha¬ 
pitre que la terre calcaire , calcinée ou 
non J s’attache aux parois du verre, & 
devient ferme Sc dure nous voyons par 
plufieurs fortes du plus pur fpat calcaire, 
qui n’efl; compofé d’autre chofe que de 
terre calcaire & d’eau , & même par la 
pierre à chaux, de quelle durete font ces 
corps. Ainfi l’on reconnoît par-là que la 
terre calcaire non calcinée , a déjà par 
elle-même la propriété de fe lier avec 
l’eau fuivant fa nature faline , pour la¬ 
quelle elle a plus de penchant que les 
autres terres , & de pouvoir devenir un 
corps dur. Je trouve de plus dans les 
Voyages de l’Amérique Septentrionale 
de nalrns , pag. 26 , une nouvelle expé¬ 
rience , d’après laquelle des coquilles.de 
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mer feulement écrafces, doivent don¬ 
ner une chaux meilleure & plus durable, 
que quand les coquilles ont été aupara¬ 
vant calcinées. Le feu opère proprement 
deux fortes d’effets dans la pierre à 
chaux. En premier lieu , il rompt fa forte 
union, en ce qu’il fait fortir beau de la 
pierre à chaux , & divife la terre calcaire 
en fes plus petits atomes, & ainfi il efl 
vraiment nécelfaire que la pierre à chaux 
foit calcinée , puifque c’efl; le plus facile 
& le plus court moyen pour la réduire 
en poudre fubtile. En fécond lieu , la 
matière cauflique s’attache à la terre 
calcaire dans le feu. Or il s’agiroit ici 
de favoir fi cette matière ed absolument 
néceffaire pour l’union de la chaux avec 
le fable. Lafubflance falino-caudique ed 
compofée, comme on l’expofera plus au 
long dans la fuite, de la matière du feu & 
d’un acide. Comme le fable de fon côté 
contient aufli une matière femblable , il 
paroit que la liaifon de la terre calcaire 
avec le fable en ed plus facile, fur-tout 
lorfque la terre calcaire de la chaux ed 
en partie diffoute par l’eau qui y furvient, 
& qu’elle peut, par conféquent, mieux 
fe combiner. Cependant quiconque croi- 
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roit qu’il eft utile de fe convaincre de ce 
point, & qui voudroit en faire un elTai, 
il pourroit mêler , fuivant des dofes 
proportionnées , de la craie , de la 
pierre à chaux ou des coquilles bien pul- 
vérifées , avec du fable & de l’eau, & 
avec ce mélange, maçonner & faire l’ex¬ 
périence s’il tient auflî-bien que la chaux. 

On écrit, & l’on parle beaucoup de 
la préférence d’une chaux à une autre; 
On en conclut, par la dureté des anciens 
murs, qu’autrefois la chaux étoit mieux 
préparée qu’à préfent. Je ne puis pas 
m’engager dans cette difcuiïion , mais 
je crois que toute pierre à chaux pure & 
parfaitement calcinée , eft de même 
bonté , & que la durée des murs dépend 
de la jude proportion du fable à l’égard 
de la chaux, de la faifon du maçonnage, 
de l’épaifleur & de l’ancienneté des 
murs, & autres circonftances. 
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CHAPITRE V. 

De fExîinÛion de la Chaux, 

On a déjà dit quelque chofe de l’ex- 
tindlion de la chaux dans le Cha^^itre 
précédent, mais elle mérite encore une 
obfervation particulière. 

Quand on prélerve foigneufement Ta 
pierre à chaux calcinée de l’accès de 
l’eau & de l’air , elle refie, fans changer, 
comme fi elle venoit du feu. Cela peut 
fe faire .en prenant de la chaux encore 
chaude ; & après l’avoir caflfée à l’air 
chaud en petits morceaux , on en emplit 
promptement une bouteille de verre 
qu’on a fait chauffer , & que l’on bou¬ 
che le plus exaélement qu’il efl; poffible. 
Cette maniéré de conferver la chaux vi¬ 
ve , exige les plus fcrupuleufes atten¬ 
tions. J’ai vu que l’on a rempli de groffes 
cucurbites de terre, & qu’on les avoir 
en effet bien couvertes avec de la vef- 
fie, & néanmoins cela n’a pas empêché 
que la chaux ne s’éteignît, ne fe brisât, 
éc qu’elle ne rompît, en fe gonflant, le 
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vaifleau qui la contenoit. Comme l’on 
ne calcine ici la chaux que dans Téré , fa 
confervation eft aflez facile, mais elle 
n’-eft pas néceffaire , parce que l’on peut 
préparer allez d’eau de chaux & de Jel 
caujHque pendant l’été*, & , qu’en cas 
de befoin , l’on peut aifément, pendant 
l’hyver , calciner un peu de chaux foi- 
même. 

Mais quand on verfe de l’eau fur la 
pierre à chaux calcinée, ou bien qu’on 
la lailTe expofée à l’air, alors elle s’éteint, 
c’efl à-dire, fes particules terreufes qui 
par l’accès d une certaine matière qui 
provient du feu , fe tiennent & font en¬ 
core un peu liées enfemble, tombent & 
fe féparent, & elle fe divife en une pou¬ 
dre fine &: blanche. Dans le premier cas, 
il s’en fuit une prompte & grande cha¬ 
leur & impétuofité, mais dans le fécond 
cas, au contraire, cela fe fait très-dou¬ 
cement ; & quoique cela n’arrive pas 
abfolument fans chaleur, on ne voit pas 
pourtant de chaleur extraordinaire. Lorf- 
qu’une fois la chaux a trempé dans l’eau, 
qu’elle s’eff échauffée avec elle , & 
qu’elle eft devenue froide , elle ne s’é¬ 
chauffe plus avec l’eau. Mais eft-elle 
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éteinte à l’air, elle n’aura plus elfedive- 
ment avec l’eau la même chaleur qu’au- 
paravant, & neanmoins elle deviendra 
encore un peu chaude. De la chaux 
éreinte qui éroit refiée pendant une an¬ 
née entière dans'une caille ouverte, fur 
le plancher d’un grenier , lailToit encore 
fentir une chaleur quand on y verfoît 
de feau. J’avois mis 20 livres de chaux 
vive au grenier,au mois de Septembre de 
lyjS , & je pefai de nouveau cette 
chaux éteinte, au mois d'Oélobre 17 JP, 
( elle avoir été fuffifamment expofée 
aufli - bien à l’air humide qu’à l’air 
fec ) elle pefoit alors vingt-fix livres : 
elle avoir, par conféquent pris fix livres 
de l’humidité qui efl dans l’air , c’eft 
pour chaque livre de chaux environ 
cinq onces d’eau. On voit par-là que la 
chaux vive ne prend pas beaucoup d’hu¬ 
midité de l’air , & qu’il ne lui en faut 
pas beaucoup même pour l’éteindre. Si 
l’on abreuve une livre de chaux vive feu¬ 
lement avec quatre ou cinq onces d’eau , 
elle tombe aulli-tôt en une poudre pref- 
que feche. 

Moins on verfe d’eau fur la chaux, 
plus elle s’échauffe. J’ai verfécinq onces 
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d’eau fur un morceau de chaux pefanc 
une livre. Lorfque ce morceau fut par¬ 
venu à fon plus haut degré de chaleur , 
& qu’il fe féparoit , quelques gouttes 
d’eau jertées dans les fentes, produifi- 
rent un fifflement & un bouillonnement 
ifi violent, qu’il étoit capable de mettre 
le feu aux matières inflammables, ainfi 
que je vais l’expliquer plus au long. 

La chaux s’eteint plus promptement 
avec plus de chaleur, quand elle arri¬ 
ve du four, & qu’elle efl: encore chau¬ 
de , que quand elle a déjà pafle un jour, 
& que l’air s’efl infinué dans la pierre. 
Il arrive aufli qu’une pierre s’éteint plu¬ 
tôt qu’une autre, ou parce que l’aflém- 
blage des parties de cette pierre efl plus 
fort & plus denfe que dans une autre, 
ou parce que les parties de ces mêmes 
pierres qui fe trouvent au milieu de l’em- 
brafement , fe pénétrent réciproque¬ 
ment , & fe concentrent davantage que 
celles des pierres qui font pofées le plus 
proche des bords du four. Ce qu’il y a 
de certain, c’efl que l’on retire de notre 
four des morceaux de chaux plus épais & 
plus pefants, & d’autres plus minces & 
plus légers. Ceux - ci s’éteignent plus 
promptement que ceux-là. 
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La chaux s’eteint & s’échauffe plus 
promptement avec l’eau feule, dans la¬ 
quelle il n’y a rien d’étranger de mele. 
Avec d’autres liqueurs, ou elle ne s éteint 
n fe calle pas du tout, ou bien c’ell dou¬ 
cement , ou avec chaleur, ou fans cha- 

feur. . 

Un morceau de chaux rnis dans du 
lait récent, étoit trés-tardifa s’eteindre, 
& très-peu chaud. Il ne s’en éteîgnoit 
qu’un peu, & il devenoit au bout de fix 
purs avec le lait comme un onguent 
gras ; la plus grande partie relloit en mor¬ 
ceaux. 

Elle s’éteignit plus promptement dans 
Purine , où elle s’échauffoit beaucoup , 
& tomboic en poudre fine ^ blanche. 

Cela duroit plus long-temps avec la 
biere , & elle ne s’échaufFoir pas beau¬ 
coup , de même qu’avec du vin vieux 
de France; avec du vinaigre, elle deve¬ 
noit plus chaude. 

Il étoit remarquable dans le vin & le 
vinaigre , que non feulement l’infufion, 
particuliérement dans le vinaigre , noir- 
ciifoit, mais aufil prenoit très-fortement 
l’odeur de foufre , c’eft-à-dire, comme 
la lelfive du lait de foufre précipité par 

le 
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le vinaigre. Cette odeur volatile de fou- 
fre duroit avec le vin beaucoup plus 
long-temps qu’avec le vinaigre, & peut- 
être parce qu’avec le vinaigre la chaleur 
ëtoit plus forte, & qu’elle devoir s’en 
évaporer plus vite. Cette odeur de fou- 
fre que d’ailleurs je n’en ai pu trouver ni 
fentir dans aucune de mes recherches 
fur la chaux, ou il n’eft furvenu aucun 
foufre, provient fans doute du foufre 
qui a fervi à foufrer le vin & le vinai¬ 
gre. L’efprit fulfureux volatil s’eft mêlé 
avec le vin & s’y eft caché; mais y fur- 
vient-il la fubftance volatile cauftique de 
la chaux , avec laquelle il fe lie volon¬ 
tiers , alors il fe dégage du vin en deve¬ 
nant encore plus volatil, & il eft chafle 
dans Pair. L’infufion de la chaux dans la 
biere , qui cependant eft une liqueur 
fermentée, mais non foufrée, ne prenoit 
aucunement l odeur de foufre. r 

On fera voir , dans la fuite,. com- 
inent la chaux fe comporte avec les fels 
acides, alkalis & moyens , avec l’efpric 
de vin , avec les huiles éthérées , Sc les 
huiles par expreflion. 

Si chaude encore que devienne la chaux 
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vu qu’elle fe foit allumée, & je ne crois 
pas meme que cela foit pofllble. Quant 
aux exemples que I on a de bateaux & 
de chariots qui ont été chargés de chaux, 
& qui ont été enHammés & brûlés après 
que la pluie étoit tombée delTus, Ton ne 
peut pas s’imaginer qu’il faille 1 enten¬ 
dre , de même que fi la chaux eût com¬ 
mencé à s’allumer , & enfuite qu’elle 
CUC mis le feu à la voiture de bois ; mais 
on doit croire feulement qu’un embrafe- 
ment pareil doit être attribué à la cha¬ 
leur confidérable du bois qui la reçoit de 
la grande quantité de chaux échauffée, 
de meme qu’il eft poflible de faire pren¬ 
dre feu à du bois échauffé par le frotte* 
ment.Pour en faire l’épreuve, j’ai abreu¬ 
vé , avec huit onces d’eau, un morceau 
de chaux nouvelle de deux livres ; com¬ 
me la pierre s’échauffoit auffi-tôt très -fort, 
& fe fendoit profondément , je répandis 
un peu de paille coupée ôc feche dans les 
fentes les plus profondes ; dans l’indant 
la paille devenoit brune & noire, fentoit 
& fumoit comme d’autre paille qui brûle, 
& quelques brins prenoient effeélive- 
ment feu , fans flamme pourtant. Ici la 
chaux ne brûle pas, mais la paille feule- 
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iTient prenoit feu, après que, par la cha¬ 
leur de la chaux , elle avoir été mife dans 
le mouvement igné de fes parties. 

Dans l’extindion de la chaux , foie 
qu’elle arrive tout d’un coup avec l’eau , 
ou infenfiblement & peu-à-peu dans l’air, 
il y a encore â remarquer le gonflement 
de la chaux. Quiconque voit pour la pre¬ 
mière fois, lorfqu’une chaux bien calci¬ 
née , fpongieufe & nouvelle en un feul 
morceau , efl; abreuvée d un peu d’eau 
proportionnellement à fa groflèur , quel 
mouvement il arrive dans l’intérieur de 
la pierre, comme elle creve & forme des 
fentes & de petites gueules, comme fes 
parties terreufes fe féparent l’une de l’au¬ 
tre , de façon qu’il fe forme un bien plus 
gros tas de la pierre, à proportion de la 
place qu’elle occupoit auparavant, & 
qui ctoit beaucoup plus petite , il ne 
peut aflfurément voir tout cela fans éton¬ 
nement. 

L’on s’attend , fans doute , ici à un 
'éclaircilfement, aufli- bien fur ce qui ar¬ 
rive dans la féparation des parties de la 
chaux, que dans fa grande chaleur. Exa¬ 
minons d’abord ce que d’autres ont dit 
là-de(fus. 
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Quelques Auteurs ont attribué la 
prompte & forte chaleur de la chaux, & 
la réparation de Tes parties, aux vraies 
particules de feu que la chaux devoir 
avoir prifes du feu, & qui étoient mifes 
en mouvement pendant Textinéfion , & 
cherchoient à s’échapper. On auroit pu 
fe contenter de cet éclaircilTement , s'ils 
avoient été feulement capables de mon¬ 
trer plus clairement ce qu’ils entendoient 
proprement par les particules de feu qu’ils 
avançoient. Car d’autres le prenoient à 
la lettre , comme s’ils entendoient par-là 
que ce feu fe trouvoit dans la chaux 
dans fon mouvement igné aduel. Ils s i- 
maginoient des particules de feu qui dé¬ 
voient allumer la poudre & l’efprit de 
vin , fl elles y étoient, des particules 
enfin qui dévoient s’éteindre & fe refroi¬ 
dir dans l’eau , mais qui ne dévoient pas 
s’échauffer avec elle. Ces gens auroient 
eu certainement raifon, fl l’on eût réelle¬ 
ment établi dans la chaux des particules 
effeélivement brûlantes. C’eft pourquoi 
ils rejettoient tout-à-fait les particules de 
feu, & croyoient s’en tirer plus vite & 
plus facilement, en comparant la chaleur 
de la chaux avec l’eau, à la chaleur de 
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Thuile de vitriol qui arrive pareillement 
quand on la verfe dans Peau. Mais cela 
s’appelloit vouloir éclaircir une chofe 
obicure par une autre aufli obfcure : ils 
ne favoient pourtant pas la raifon pour¬ 
quoi l’huile de vitriol s’échauffe avec 
l’eau , & qu’efl-ce qui a montré claire¬ 
ment qu’il fe trouve dans la chaux un 
acide concentré de vitriol ou de fel, 
(car on ne fait pas même bien encore ce 
que c’eft). Suppofé encore qu’il y eût 
effeébvement dans la chaux vive un 
acide concentré , ce feroit toujours un 
cclaircilfement mal placé ici en le prenant 
de la chaleur de l’huile de vitriol. Elle 
s’échauffe, en effet, quand elle eft con¬ 
centrée , & qu’elle n’efl mêlée avec au¬ 
cun autre corps qu’avec l’eau ; mais elle 
ne s’échauffe abfolument plus , quand 
elle eft faturée avec un fel alkali ou bien 
avec une terre calcaire ; car autrement le 
tartre vitriolé rougi au feu & le gypfe 
devroient s’échauffer pareillement avec 
l’eau. Y auroit - il préfentement dans la 
chaux ces acides prétendus & bien purs, ne 
devroient-ilspas s’être faturés avec la terre 
calcaire, & comment voudroit-on après 
ÿrela que ce compofé pût s’échauffer f II 
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arrive auffi qu’un fel alkali fixe , après 
avoir éié lixivié & un peu rougi dans le 
creufet, s’échauffe avec l’eau quand on 
le laiffe refroidir auparavant, quoiqu’on 
ne trouve en lui aucun acide. 

La chaux vive, l’huile de vitriol & le 
fel alkali , font toutes matières qui. ont 
été expofées à la violence du feu ; & , à 
cet égard , il paroît très-vraifemblable 
que la caufe de la chaleur de ces corps 
efl fondée fur le même principe dans 
tous les trois, & qu’il le faut rechercher 
dans le feu. 

A la fin de ce Traité , nous tâcherons 
de montrer tout au long que la matière 
faline ignée de la chaux provient du feu , 
& qu’elle entre dans la terre calcaire ; 
que cette matière efl un mixte tout parti¬ 
culier , & qu’elle cfl compofée d’un acide 
& du pur principe du feu ; que c'efi une 
matière fubtile élaflique & volatile; 
qu’elle cft néanmoins refferrée dans la 
chaux, & qu’elle a la propriété de pou¬ 
voir s’unir avec l’air & l’eau. 

On tâchera auffi de prouver que cette 
matière ignée fe trouve déjà dans les 
corps inflammables, avec qui l’on cal¬ 
cine la chaux. Si l’on frotte un morceau 


de la Chaux, 47 

; de bois ou de charbon de terre qui foit 
ferme , ces corps s’échaufferont peu-à- 
I peu & deviendront brûlants. On atribue 
i cette chaleur à la matière du feu conte¬ 
nue dans les corps, & mife en mouve¬ 
ment & en expanfion par le frottement. 
Tout de meme cette matière s’eft appli¬ 
quée à la chaux par les charbons, Ôc s’efl 
unie concentrée avec les plus petites 
parties de la terre calcaire. Verfe-t-on 
de l’eau fur la pierre à chaux calcinée , 
aulTi - tôt l’eau pénétre dans la pierre 
fpongieufe & remplit fes pores ; la ma¬ 
tière ignée , fubtile , légère & élaftique, 
devient par-là , de même qu’auparavant 
dans ces corps, portée & excitée au 
mouvement d’expanfion , & par confé- 
quent échauffée; par-là en même temps 
l’eau verfée delfus & remplie d’air , s’é¬ 
chauffe & fe raréfie en cherchant à s’éva¬ 
porer ; & comme alors il ne fe trouve 
dans la pierre à chaux aucune folidité, 
pour la continuité de fes parties terreu- 
fes, & qu’il n’y a plus aucune réfiftan- 
ce, les parties fe rompent, fe féparent 
& tombent l’une d’avec l’autre , & pour 
lors elles doivent abfolument prendre un 
bien plus grand efpace. Tel eft. mon 
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l'entiment lur l’extindlion de la chaux, 
aulîi-bien que fur la chaleur de la chaux. 

Le principe du feu eft abfolument la 
caufe première de toute chaleur ; mais 
qu’cfl-ce qui peut connoître ce principe 
alfez intimement pour pouvoir dire pour¬ 
quoi il s’échauffe par fon expanfion dans 
les corps f . 

Pendant i’extinélion de la chaux, 
où il arrive une grande chaleur , fur- 
tout quand il y a une quantité de 
chaux & peu d’eau, il fort auffi, com^ 
me tour le monde fait , une forte & 
épaiffc vapeur en l'air. Cette vapeur 
n’eff pas feulement compofée de feau 
échauffée & raréfiée , mais auffi d’une 
grande partie de la matière cauftique de 
la chaux , comme tout le monde ex- 
pofé à cette vapeur , peut fuffifamment 
fentir dans la gorge le goût âcre & ffyp- 
tique de cette matière ; quand on prend 
au contraire peu de chaux, & qu’on l’é¬ 
teint dans beaucoup d’eau en la remuant 
continuellement, il ne s’élève aucune 
chaleur confidérable , & en même temps 
il ne peut fe perdre en l’air que peu ou 
point de matière cauftique. Delà il s’en¬ 
fuit que ce qui s’évapore par la grande 
chaleur J 
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clialeur, & ce qui refte dans la douce 
chaleur de l’extindion de la chaux, ell 
la même matière. 


CHAPITRE VI. 

De la DiJJolation de la Chaux vive 
dans l^eau , ou de l'eau de Chaux, 

TTout l’appareil pour la dififolution 
de la chaux ou pour la préparation de 
l’eau de .chaux, confide à prendre une 
livre de chaux vive que l’on met dans 
un pot ouvert, avec huit ou dix pots 
d’eau de pluie chaude , on remue le 
tout jufqu’à ce que la chaux foit toute 
délayée & éteinte, alors on verfe le tout 
dans une chaude blanche & de toile, 
ou bien fur le couloir ; on met la li¬ 
queur claire dans des bouteilles de verre 
ou dans des fortes cruches à l’eau , & on 
les emplit, en les bouchant, comme il faut, 
pour les garder. 

On doit remuer fouvent Pinfufion , 
car la chaux qui fe dépofe & s’aflied au 
fond du vailfeau de grès, peut l’échauf- 
Tome I, E; 
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ter au point de le faire cafler prompte- 

ment. , , „ j i • 

On prend pour cela de l eau de pluie, 

tout comme en Chymie l’on le 1^’'^ 
diftillée , afin qu il n’y ait rien d’étran¬ 
ger dedans, tandis que l’eau de puits 
Bon-feulcment contient une terre caU 
Caire non calcinée, mais aufl) du lalpê- 
tre , comme s’tft montre l’un & I autre > 
auflTi-bien en évaporant tout fimplement 
de 1 eau de puits , qu en failant exhaler 
une telle eau qui avoit fervi faire de 
l’eau de chaux. 

Quand tout ed écoulé , l’on en rem¬ 
plit aufTi-tôt des vaiileaux bien bouchés, 
car autrement à l’air libre , la matière 
cauOique fubtile fe perd en l’air , & les 
parties terreufes abandonnées , forment 
à la lurface de l’eau une pellicule , qui , 
augmente de plus en plus, au point que 
dans peu de jours , toute la terre s’en 
lépare, & laKTe l’eau de chaux fans force , 
ni vertu i tandis qu’au contraire elle peut j 
fe garder long-temps dans des vaifTeaux | 
pleins ^ bien fermés , c’efl-à-dire, tant j 
qu’ils refieront pleins : car lors qu’il y j 
en a déjà quelque chofe de retiré , laj 
fubflance cauflique de la chaux fe féparc ] 
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de même auflî-tôt dans les vailfeaux fer¬ 
més , parce qu’une partie en entre dans 
l’air qui occupoit le vuide du vaiiTeau , 
par où l’eau reçoit une pellicule & en 
devient d’autant plus foible. C’eft pour¬ 
quoi le mieux eft de verfer l’eau de chaux 
fans la filtrer dans le vailTeau d’où l’on 
ne doit pas employer tout d’un coup 
l’eau de chaux , mais en prendre de 
temps en temps , aimant mieux y jetter 
quelque chofe de la chaux épaifi'e , 5c 
non difibute , afin que quand il s’éva¬ 
pore un peu de cette fubfiance volatile , 
il puilTe être remplacé de nouveau par la 
chaux qui refie au fond du vafe. 

Si Ion détermine une certaine quan¬ 
tité d’eau pour une livre de chaux , ce 
n eft pas que l’on ne puifie yen mettre 
encore davantage, mais feulement afin 
que l’on n’en verfe pas trop peu ; par¬ 
ce que, en pareil cas , à caufe du gonfle¬ 
ment confidérable de la chaux , l’on ne 
retireroit que peu d’eau de chaux. Car 
l’eau diflout, à la vérité, la chaux en 
plus grande partie , mais elle en prend 
peu avec Ibi , & il faut une étonnante 
quantité d eau feulement pour retirer 8c 
diflbudre toute la fubfiance foluble d’une 
livre de chaux. E îj 
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Je fis là-delTus rcfiai iuivant. Je fîs 
bouillir avec fix pots d’eau feize onces 
de chaux vive nouvelle, après quelqu’in- . 
tervalle je filtrai la décociion , & je la 
gardai à part fous le N», i. Je fis bouil¬ 
lir la chaux qui refioit plus long-temps 
avec la même quantité de nouvelle eau 
pour la décoéfion N°. 2 ; & ainfi je 
rclefiîvai cette chaux encore deux fois 
pour les décoélions N°*. 3 & 4* 

Quoique cette feule livre de chaux 
eût été lixivice avec vingt-quatre pots 
d’eau ( c. à d. foixante livres pefant ) &: 
que les décoélions fuflént prefque de la 
meme force, comme il fera dit ci-delfous, 
la chaux qui reftoit, a voit encore un goût 
très-âcre & très-cauftique , & en y ver- 
fant encore de l’eau, elle donnoit de nou¬ 
veau une bonne eau de chaux. 

Avant que d'aller plus loin , je delTe- 
chai cette chaux qui étoit refiée. Elle pe- 
foit vingt onces Sc demie , & par confé- j 
quent quatre onces & demie plus qu’elle 
ne pefoit avant la lixiviation ; fans . 
compter qu’elle étoit feche comme pouf- 
fiere, ni ce qui s’étoit dilfous dans la 
quantité d’eau , ni ce qui avoip pu fe 
perdre de la chaux par le frottement. 
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I Cette acerétion de poids doit nécefiTaire- 
I ment venir de l’eau que la chaux a prife 
I pendant l’extinélion, & qui ne peut s’en 
I retirer que par un leu violent &: conti- 
: nue. Pour eflai, j’en fis rougir une once 
dans un creufet. La chaux ne perdit par¬ 
la qu’une dragme ,•& elle auroit dû rou¬ 
gir plus long-temps ; car cette diminu¬ 
tion ëtoit encore trop médiocre. 

On ne s’étonnera point de cette forte 
adhérence de Peau avec la terre calcai¬ 
re , quand on fera attention qu’il eft con¬ 
forme à la nature des terres folubles al- 
kalines de s’unir fortement avec l’eau ; 
le fpat calcaire tranfparent & formé par 
la nature ne tient fon état cryfiallin que 
de l’eau feule, dont la terre pure & al- 
kaline a pris autant qu’il lui en falloir 
pour fe cryfiallifer. Combien la pierre à 
chaux n’eft-elle pas plus légère apres la. 
calcination , en comparaifon de la pe- 
fanteur qu’elle avoir avant, & d’où lui 
vient cette pefanteur plus grande, finon 
de beaucoup d’eau, laquelle ne peut lui 
ctre enlevée que par la force de l’em- 
brafem.ent le plus violent ? 

Après cette obfervation , je repris les 
dernieres leffives de la chaux , jev erfai 
Eiij 
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la poudre fur une toile tendue & cou¬ 
verte d’un papier à filtrer, & je l’arrofai ^ 
tous les jours , plufieurs fois , pendant 
fix femaines avec de l’eau froide , 
de façon qu’il pafia encore au travers î 
de la chaux prefqu’un feptier & demi ? 
d’eau , laquelle leffive avoir toujours ^ 
fon goût caufiique & rccevoit une pel¬ 
licule à fa furface. Enfin , cela com- 
mençoit à n'avoir plus de goût à s’af- j 
foiblir de plus en plus , & la terre qui i 
refia la derniere , étant bien fcche , pe- ; 
foit feulement encore quatre onces & fix 
dragmes. 

Comme on voit par-là qu’il ne fe dif- 
fout que très-peu de chaux dans l’eau , 
& qu’il faut une certaine quantité d’eau 
pour diflbudre une certaine quantité de 
chaux , il s’enfuit aulTi que l’eau de chaux 
eft d’une force & d’une précifion égale , 
qu’on ait pris pour une livre de chaux 
feulement dix ou foixante livres d’eau. 

Afin de pouvoir m’en alfurer parfai¬ 
tement , je pris, pour épreuve , les qua¬ 
tre décoélions de chaux numérotées , 
dont nous avons parlé plus haut. Je pris 
de chaque décoéfion deux pots ou cinq 
livres, poids de Cologne , & je préci- 
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pUai chaque portion à part , avec Thuile 
de tartre per detijuium , jufqu’à ce qu’il 
ne tombât plus rien. Les terres précipi¬ 
tées , édulcorées & féchées avoient pref- 
que le meme poids. Celle du N°. i pe- 
foit une dragme & quinze grains. N°®. 2, 
3 & 4 , chacun une dragme & douze 
grains. La première lixiviation étoir donc 
de quelque chofe plus forte que les fui- 
vantes, ce qui provient probablement de 
la première extinélion de la chaux , &: en 
môme temps de l’agitation plus grande 
des particules cauftiques de la chaux. Ec 
comme cette terre infipide précipitée 
fait, fans doute, la plus grolTe partie du 
poids des particules de la Chaux entrées 
dans l’eau , l’on voit encore par-là corn? 
bien l’eau dilTout peu de chaux. 

' Ce peu devient encore plus manifede, 
quand on confidere que cette terre préci¬ 
pitée n’efl: pas à regarder comme une 
terre feule & pure , mais comme une 
terre qui a repris une bonne partie d’eau 
dans la précipitation. 

La terre dont il refta finalement qua¬ 
tre onces & fix dragmes de la longue 
lixiviation , contenoit encore quelque 
chofe de la chaux , le refte étoit pro- 


^6 ChAP. VI. De l^Eavi de Chaux. 
prement terre calcaire abforbante & pri¬ 
vée du Caiijîicum (*), & mêlée des mê¬ 
mes terres étrangères que l’on a mon¬ 
trées dans le deuxieme Chapitre. 

Ainfi la pierre à chaux calcinée ou la 
chaux vive efl compofée , à 1 égard de 
fa dilTolution avec l’eau, de deux par¬ 
ties. 


ï 

I 

i 


1°. De celles qui font folubles dans j 
l’eau. Celles-ci font la matière propre de , 
la chaux , & partent toutes dans l’eau ! 
quand on épuife tout-à-fair la chaux avec ] 
une fuffifante quantité d’eau. j 

2°. De parties qui ne fe dirtblvcnt pas 
dans l’eau. C’ed cela même qui, après | 
la parfaite dirtblution ôc extraélion des j 
parties de la chaux avec l'eau , refie 
enfin en arriéré. C’efl un mélange étran¬ 
ger de toutes fortes de terres, qui pen¬ 
dant la calcination de la chaux, ou n’ont 
pu abfolument devenir chaux , tels que 
le fable & autres terres , ou qui ne font 
pas reliées au feu auffi long-temps qu’il 
le falloir pour pouvoir devenir chaux; 
ou qui ont été déjà chaux , & qui, par 


(■**) Suhftance falino- 
cauftique delà chaux ex¬ 
primée en un feul mot 


fuhftantif par l’Auteur. 
inf.pcg. 7Z (?• 73. 



Chat. VI. T)e VEau de Chaux, 
ia répétition & la longueur de la lixivia¬ 
tion , ont reperdu leur fubdance falino» 
cauftique qu’elles avoient reçue. 


CHAPITRE VII. 

De r Evaporation de l'Eau de Chaux y 
de la Pellicule Terreufe qui s^y 
forme ^ & du peu de Sel Alkali 
qui fe trouve dans l'Eau de 
Chaux.. 

A ussi-TÔT qu’on a préparé une 
eau de chaux, Toit avec une eau de pluie^ 
foit avec de l’eau de puits, il apparoît à 
la furface de l’eau de chaux toute fraîche 
dans un vaiifeau ouvert, une tendre & 
niince pellicule qui s’augnaente , s’épaif- 
fit & fe durcit, & devient une croûte 
mince , blanche & opaque. Si l’on laide 
ainfi l’eau de chaux long-temps à l’air, 
tout ce qu’il y a de volatil & proprement 
de fubftance calcaire , s’en féparc & s’cn 
va , & l’on a plus rien de refie , finon 
les pellicules infipides féparées & terreu- 
fes 5 ôc une eau infipide dans laq^uelle 
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pourtant il fe trouve encore un peu de 
fel. 

Nous devons examiner ceci plus 
cxadement : en conlcquence , je pris 
deux pots ou cinq livres d’eau de chaux 
préparée avec l’eau de pluie & filtrée , 
je les réparai en deux bocaux bas & fort 
larges , je les couvris avec un papier 
gris & ficelé à l’entour , pour préferver 
l’eau de la pouffiere, & néanmoins per¬ 
mettre l’évaporation de la matière vola¬ 
tile de la chaux. Je plaçai les deux ver¬ 
res le vingt-trois d’Oâobre , derrière le 
poêle , qui pour la faifon étoit tous les 
jours un peu échauffé. Au bout de deux 
jours l’eau avoir une pellicule blanche 
paiTablement dure, à ce que j’en pouvois 
préfumer en la coupant avec une plume, 
je remuai l’eau pour faire tomber au fond 
les petits morceaux de la pellicule qui 
avoir ete rompue , & bientôt il en repa- 
roiflbit une autre fur l’eau , que j’enfon- 
çois tous les deux jours comme la pre¬ 
mière. Les verres étant ainfi reftés juf- 
qu’au trente d’Oélobre, l'eau ne rece¬ 
voir plus de pellicule , elle n’avoit plus 
de goût Sc en y verfant de l’huile de tartre 
j)zr deliqitium, elle refioit claire & il ne 
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s’en pr^cipitoit plus de terre, d'où il ^‘toit 
clair à voir que l’eau de chaux croit 
pour lors dccompofce , que toute la terre 
calcaire étoir feparée de l'eau , Sc quM 
devoir s’en être, échappé une lubflance 
qui tenoit auparavant la terre calcaire 
en didolution dans l’eau. 

L’eau infipide qui de chaque verre 
avoir perdu cinq onces , fut féparée de 
la pellicule tombée ou creme de chaux , 
& je féchai le relie. Il pefoit une dragme 
& quinze grains , il n’avoit point de 
goût , ne fe diffolvoit point dans l'eau 
bouillante , Sc après avoir infufé avec 
l’efprit de fel ammoniac de avoir été def^ 
féché, il n’avoit rien perdu de fon poids. 
Il n’y avoir pas d'acide par confequent 
attaché avec cette terre ; autrement , 
l’efprit alkalin auroit dû l’en détacher & 
le prendre avec foi, par où la terre cal¬ 
caire auroit été diminuée. Ce n’étoit 
donc rien autre chofe qu’une terre calcai¬ 
re condenfée avec l’eau feule , & on 
pourroit l’appeller un Spat calcaire fi elle 
ttoit compofée de morceaux plus gros 
& plus épais. 

Comme il s’etoit attaché aux cotes 
des verres la croûte fine &: ordinaire a 
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l’eau de chaux , laquelle croûte tient fet^- • 
me , & ne fe laifl'e pas aifément emporte? 
en lavant, je l’en fis difibudre avec un 
peu d’efprit de nitre pur ; j’étendis la 
difiblution dans de l’eau diftillée ; je la 
précipitai avec l’huile de tartre per deli~ 
quiuin, & je retirai encore de la terre 
calcaire édulcorée & léchée , quinze 
grains, de façon qu’en comptant ce qui 
efi: ci-deflus , il s’étoit féparé une drag- 
me & demie de terre des cinq livres d’eau 
de chaux. 

Je laifiai évaporer peu-à-peu le refie 
de l’eau infipide , & tout doucement juf- 
qu’à ce qu’elle fût toute évaporée , & 
qu’elle laifiât dix grains d’un fel fec,alkali, ' 
caufiique , jaunâtre & impur. Il avoit 
un goût amer & dégoûtant, il faifoit une 
forte elForvefcence avec les acides , & 
devenoit , avec l’efprit de fel, un fel 
commun quiétoit mêlé de fel amer. Delà 
on pouvoir abfolument conclure que le 
peu de fel alkali qui s’étoit trouvé dans 
l’eau, provenoit du peu de fel commun 
qui exifioit d’avance dans la pierre à 
chaux crue, comme nous l’avons mon- I 
tré dans le troifieme Chapitre , & que j 
ce fel akali étoit un alkali minéraL 
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Ainfi fe comportoic l’eau de chaux 
fdans révaporation lente; nous voulons 
.aétuellement voir aulTi comment elle fe 
comporte dans la plus forte chaleur de 
la décodion. J’avois une fois entendu 
ou lu qu’il ne relloit rien de l’eau de 
chaux bouillie. S’il en étoit ainfi, il de- 
ivroit s’en luivre que la matière volatile 
de la chaux , quand elle s’évapore pen¬ 
dant la forte ébullition de l’eau de chaux, 
devroit emporter avec foi en l’air le peu 
de terre calcaire qui y efl contenue; 
mais comme il eft des yeux peu attentifs 
qui prennent pour rien un petit réfidu , 
je ne pouvois pas bâtir fur des contes , 
mais je devois moi-méme l’éprouver. 

C’eft pourquoi je verfai de nouveau 
deux pots ou cinq livres de l’eau de 
chaux fufdite & nouvelle dans un chau¬ 
dron de cuivre propre & large, & je 
la fis bouillir fur un bon feu continuelle¬ 
ment à gros bouillons jufqu’à deux on¬ 
ces reflantes. Je retirai une liqueur trou¬ 
ble qui étoit mêlée de terre blanche. Je 
renverfai du chaudron le tout dans un 
petit bocal , je rinçai avec de l'eau de 
pluie , ce qui pouvoir être relié attaché 
de la matière terreufe au chaudron, 
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je renverlai tout fur l’autre, que je lailTaî 
encore évaporer enfemble à une douce 
chaleur julqu’à deflication. Pendant l’é¬ 
vaporation Il fe foi ma fur la liqueur de 
plus en plus une pellicule. Enfin la terre 
qui en refla toute fechc , pefoit une 
dragme & demie , Ôc étoit un peu falie 
par quelques charbons qui y étoient 
tombés, 6c par la poufTiere de la cendre. 
Je relefhvai cette terre de nouveau avec 
de l’eau diflillée , & j’en fis évaporer la 
dillolution ,* elle recevoir toujours la pel¬ 
licule ordinaire qui tomboit au fond 
quand on la remuoit. Enfin je décantai 
le peu de leffive de cette terre ainfi fé- 
parée, 6c j’en eus de même huit grains 
d’un fel pareil au premier. Je fis diffou- 
dre la terre extraite dans de l’efprit de fel, 
les impuretés reflerent fur le filtre, je 
précipitai la dilTolution avec l’alkali & 
je retirai quatre fcrupules d’une terre 
calcaire pure, édulcorée 6c feche. 

En comparant cette derniere obfer- 
vation avec la première , l’on voir que 
pendant la dccoélion de l’eau de chaux, 
la terre s’en fépare à mefure que la ma¬ 
tière fahne volatile , s’enleve dans l’air 
avec 1 eau qui s’évapore promptement , 
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Sc que la cha’eur (eule ne Tenleve point 
à la terre calcaire ; car autrement les 
deux onces de décodion reliante, n’au- 
roicnt pas reçu de plus en plus une pel¬ 
licule , & auroient été dès long-temps 
emportées en l’air. Mais dans le premier 
eflai il ne refie rien de cette matière l'ali- 
ne volatile , dans la grande quantité 
d'eau qu’il relia ; ainfi cette matière la- 
line volatile, demande du temps , avant 
de quitter la terre calcaire, & de pou¬ 
voir entrer dans l’air. 

On voit que la terre calcaire n’cll 
point enlevée dans l’air pendant l’ébul¬ 
lition , s’ell montrée par la terre rel^ 
tante , dont le poids s’accorde prelque 
entièrement avec celui de la terre qui a 
été ramafifée par l’évaporation lente. 

J’avois entrepris cette épreuve encore 
pour une autre intention ; je croyois, par 
exemple , autrefois que la fubflance fa- 
line de la chaux éroit compofée d’un 
acide vitriolique , & d’une matière in¬ 
flammable, Sc qu’elle étoit ainfi combi¬ 
née ,* delà je croyois que le phlogillique 
sîen alloit en Tair , mais que l’acide vi- 
triolique relloit avec la terre calcaire 
qu’il devenoit avec elle félénite ou gypr 
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le , conféquemment que la crème de 
chaux n étoit autre choie que du gyp^e. 

Mais comme Tel prit alkalin de lei 
ammoniac n’otoit rien du poids de la 
pellicule terreufe précipitée, & que l’ef- 
prit en rcfloit également volatil & alkali ; 
je pouvois conclure delà sûrement que 
la crème de chaux n’étoit autre choie 
qu’une terre calcaire pure abforbante , 
qui prend autant d’eau qu’il lui en faut 
pour pouvoir fe combiner en un corps 
Iblide , & qui, par conféquent, ne ref- 
femble point au gypfe , mais au fpat 
calcaire; pour en avoir une preuve com- 
plette , j’y joignis encore l’expérience , 
qu’elle fe dilfolvoit en entier dans Telprit 
de fel, ce que ne fait point le gyple* 

Or je conclus de cette épreuve en général : 

1°, Comme toute la matière faline 
volatile & cauflique fe perd de l’eau de 
chaux , même dans l’évaporation lente , 
&qu^il n’en relie rien que le peu que le 
fel alkali , provenu du peu de fel com¬ 
mun qui y étoit contenu , a pu garder 
avec lui ; cette matière caullique doit être 
tout-à-fait homogène , & non pas 
compofée comme beaucoup d'autres cho- 
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fes de matières, panie groffieres &; par- 
tie lubtiles ; mais ce qui s’évapore Je 
dernier doit abfolument être de la même 
lubtilite que ce qui s’efl exhalé en pre¬ 
mier. ^ 

r i matière doit être une 

iubJtance tout-à-fait particulière , par¬ 
ce que quoiqu’elle foit également lice 
avec la terre calcaire dans l’eau , elle 
i abandonne pourtant & palî'e dans l'air 
meme fans qu’il y ait de chaleur confi- 
derable, quand on ne lui en interdit pas 
1 accès ; je crois avec tout le monde 
que ce qui dilfout la chaux eft un acide- 
mais quel fingulier acide doit - ce être ' 
puifqu’d ne refie point avec la chaux 
I comme les autres acides, mais qu’il l’a- 
: bandonne & aime mieux s’unir à l’air. 
Un acide de foufre, de nitre, de fel ou 
meme de vinaigre , une fois combiné 
avec la terre calcaire , ne la quittera ja- 
mais , ni n’entrera dans l’air, fût - i-l 
ctendu dans une fois plus d’eau. 

J’ai encore une chofe à rappeller dans 
cette epreuve. Car quelqu’un pourroic 
pen er, que, comme dans la préparation 
de leau de chaux , il entre fi peu de 
chaux dans cinq livres d’eau, & que Vom 
■lomeE P ^ 
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n’en retire aufli que quelques grains de 
fel alkali, il devroit refter encore dans 
une livre de chaux beaucoup de fel al¬ 
kali , & que la matière en devroit exif- 
ter & fe trouver déjà en allez grande abon¬ 
dance dans la pierre à chaux crue. Mais 
là-delfus il feroit bon de répondre : pre¬ 
mièrement ( à priori ) que lî c’etoit 
fondé , il devroit y avoir dans la pierre 
à chaux crue beaucoup de fel commun 
caché qui auroit dû fe montrer en beau¬ 
coup plus grande quantité , dans les 
épreuves citées au troifieme Chapitre ; 
de plus, quand on verfefur environ une 
livre de chaux dix livres d’eau, l’eau 
peut déjà emporter , avec la première • 
infufion, & garder tout le fel qui fe trouve ; 
dans la livre entière de la chaux , malgré 
qu’il fe dilfolve peu de chaux ; c’ell pour¬ 
quoi pour le prouver encore (d poJie-[ 
riori ) une ou bien la même chaux , à la 
troifieme ou quatrième lixiviation avec 
de nouvelle eau, ne donne plus aucutt 
fek 
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CHAPITRE VIIL 

De la féparatîon de la pure Terre 
Calcaire d^avec P Eau de Chaux 
par un Sel Alkali fixe. 

J’ai déjà parlé précédemment de cette 
feparation ; mais il eft néceffaire que j’en 
traite encore plus amplement. 

Quand on verfe dans une quantité i 

d’eau de chaux , de l’huile de tartre par 
défaillance , & qu’on les remue enfem- 
ble, auffi-tôt l’eau devient trouble, & il 
s’en répare une terre calcaire très-fub- 
tile qui fc dirige vers le fond; cependant, 
a caufe de fa finelfe & de fa légèreté , elle 
fe tient fort haut dans le verre, & prend 
nn efpace aflez confidérable. Si on la 
îailfe ainfi repofer pendant quelques heu¬ 
res ou pendant la nuit, la terre fe rap« 
proche, & devenant plus pefante, elle 
tombe au fond du verre ; & quand elle 
eft deflféchée, elle relfemble , au travers 
du microfcope, a un fable blanc comme 
la neige,, brillanttranfparent & cou.^ 
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lant. Il en cft ici de même que ce que 
j’avois fait dans le Iccond Chapitre avec 
la diflblution précipitée de la pierre à 
chaux crue dans Telprit de nitre. Cela 
j-éufTit au mieux quand on emploie une 
eau de chaux parfaitement claire , qui a 
demeuré déjà pendant plufieurs femai- 
nes bien enfermée , & qui s’eft bien de- 
pofée. Avec une eau de chaux toute 
nouvelle , la poudre n’eft pas fi blan¬ 
che , Sc elle eft grenue. 

Un pot d’ici, ou deux livres & demii 
d’eau de chaux claire, donne commu-' 
nément quelques grains de moins qu’une 
dragme de terre. J’ai retiré plufieurs fois 
d’un pot deux fcrupules & demi, & dans 
d’autres temps de huit pots & demi que 
je précipitai tout à la fois , fept drag- 
mes & un fcrupule. D'après cette pro¬ 
portion , l’on pourroit compter que cent 
cinquante pots d’eau de chaux peuvent 
donner environ une livre de terre , & 
‘qu’une once d’eau en donne feulement 
un grain & un quart de grain. Je dis que 
l’eau de chaux rend autant de terre, 
c’eft-à-dire, de précipité de fpat, mais 
non pas qu’elle contienne au jude autant 
de terre véritable 5 car on doit encore. 
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confiderer que cette terre a de l’eau avec 
elle, qu elle a prife dans la précipitation, 
& avec laquelle elle s’efl formée en les 
: plus petits cryftaux de fpat. 

De ce que 1 eau de chaux contient fi 
’ peu de terre, l’on peut ailément croire 
auffi qu'il ne faut pas beaucoup defelde 
tartre pour en faire la féparaiion. Sur 
deux pintes il efl allez d’une dragme en¬ 
viron. Il s’enfuit encore delà qu’il n’y 
a que peu de matière faline cauflique 
dans un pot d’eau de chaux. La petite 
quantité citée du fel de tartre requis , 

^ peut fervir à ne pas faire penfer que k 
: terre précipitée vient du fel de tartre ^ 
quoique je ne veuille pas pourtant nier , 
qu’il ne fe fépare aulîi un peu de terre du 
•fel alkali pendant la précipitation, prin- 
j cipalement quand il n’a pas été bien pu¬ 
rifié. 

Quand la terre a été parfaitement 
edulcorée, elle n’a plus pour lors rien de 
commun avec le caujîicum , & elle e(l 
tout-a-fait fans goût. Elle efl une terre 
calcaire toute pure abforbante & fo- 
luble dans les acides. 

La lefiive au contraire qui refie, laide 
fur la langue un goût plus alkalin , pliis. 
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cauftiquc &c plus piquant, que ne pour- 
roit faire autant d'eau feule avec aum peu 
de Tel de tartre. L’eau de chaux en de- 
voit-elle être tout-à-fait chargée aupara¬ 
vant , la lelTive n’en eft alors que plus 
graffe & plus favonneiije. Ce font autant 
de preuves du fd cauftique contenu pour 
lors dans la lelfive. AulTi cette leflive a- 
t-elle un goût plus cauftique que ne l’a- 
voit l’eau de chaux auparavant, d’où il 
faut conclure que le caujîicum, par l’u¬ 
nion avec un fel alkali, montre plus de 
caufticité que quand il n’eft attaché qu’à 
une terre. 

Nous avons vu au Chapitre fixieme , 
que tout ce qui étoit devenu chaux vive , 
de la terre calcaire par l’embrafement, 
fe lailfe dilfoudre dans l’eau. Ainfi l eau 
de chaux contient tous les principes de 
la chaux , c’eft-à-dire , autant qu’il s’en 
dilfout dans une certaine quantité d’eau. 

Suivant ce procédé, la matière pure 
de la chaux fe partage en deux fubflan- 
ces qui fe laiffeht féparer l’une de Tautre. 
L’une eft la terre calcaire pure abfor- 
bante. L'autre eft cette même fubdance „ 
qui tenoit auparavant la terre en dilfolu- 
îion dans l’eau > mais q^ui, à raifon de: 
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fon affinité plus grande avec le fel alkali, 
a quitté l’eau, &: s’efl unie à ce fel. 

On pourroit peut-être alléguer contre 
cet éclaircilfement , que pendant cette 
précipitation , la terre s'étoit féparée de 
l’eau de chaux par le fel alkali, de la 
même façon qu’un fel alkali par hafard 
fait précipiter du nitre d’une forte leffive 
de falpêtre , lorfque le fel alkali prend 
l’eau à foi, & que le nitre doit en tom¬ 
ber. Mais cette forte de précipitation ne 
trouve place que dans les folutions fatu- 
rées de fels, & nullement pour celles qui 
ont autant d’eau & auffi peu de matière 
diffoute que l’eau de chaux, & qui de¬ 
mandent auffi peu de précipitant. De 
plus, dans ces fortes de précipitations, le 
précipitant refte en fa fubftance fans s’al¬ 
térer de même que le précipité ; mais 
ici le précipité eft arraché de fon diffiol- 
vant précédent, & le précipitant eft en¬ 
gagé dans une toute autre mixtion, en 
ce qu’il prend avec foi le dilTolvant. 

C’efl: donc fur ce dilTolvant & fur 
cette fubdance caullique, que l’on doit 
tourner principalement fes recherches & 
fes obfervations, quand on veut exami¬ 
ner la chaux vive ^ & que L’on ne veus 
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pas le tromper dans l’cclaircilTement de 
ion être particulier, ni de les rapports 
avec d’autres corps. Si l’on pouvoir fc- 
parer de la chaux le caujlicuni fans inter¬ 
mède , l’on en connoîtroit peut-être plus 
aifément les principes, qu’à prclent que 
l’on ne peut l’examiner que combine 
avec d’autres corps. Cependant c’ell tou¬ 
jours autant de gagné, que de favoir que 
l’on peut l’en féparer & l’enlever à la 
chaux par un intermede , & que l’on 
peut le tranfpofer en grande abondance 
dans le fel alkali , comme cela arrive 
dans la préparation du fcl ou pierre à 
cautere , dont je parlerai dans le Cha¬ 
pitre fuivant. 

Comme j’ai encore beaucoup à parler 
dans la fuite de cette fubflance falino- 
caudique de la chaux , & qu’il me fau- 
droit répéter trop fouvent ces mots, cela 
deviendroit trop incommode pour le 
Leéleur & pour moi-même. C’efl pour¬ 
quoi je commence ici des à préfent à ne 
l’appeller qu’en un.feul mot le caufticum,. 
par où il plaira au Leéleur indulgent 
d’entendre toujours la fubdance fufdite 
de la chaux; car autrement je ne penfe 
pas abfülument qu’on ne puifle donner à 

certes 
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cette matière un nom plus convenable, 
fur-tout lorfqu’il y a beaucoup d’autres 
chofes que la chaux , que l’on appelle 
aulTi caujhques. Mais on doit apprendre 
à connoître cette matière par l’exaéle ob- 
fervation de Tes rapports avec les autres 
corps, avant que Ton puifle lui donner 
le nom le plus propre, & fe fervir d’un 
mot aulTi long-temps qu’il détermine un 
peu J à la vérité, mais pourtant pas trop, 
parce qu’autrement il n’occafionneroit 
que de l’embarras & de Toblcurité. Sur la 
fin il fe trouvera alTez de noms plus pré¬ 
cis & plus propres à notre matière. 

De plus, ce mot exprime fort bien la fub- 
ftance ignée de la chaux dans fa fignifîca- 
tion. Il vient, comme on fait, du Grec, 
& veut autant dire qu’une chofe qui 
ronge & qui brûle. Jufqu’à préfent, on ne 
s’en efl gueres fervi pour fubftantif, mais 
le plus fouvent pour un adjeftif avec le¬ 
quel on exprime tout ce qui Caufe fur la 
langue une fenfation de feu &: brûlante, 
& qui, par fa force mordante, blelfe la 
peau des animaux. Ainfi Ton appelle, 
dansle Régné animal, les Mouches Can¬ 
tharides, Cauftiques. Dans le Régné végé¬ 
tal , on dit aufli de la renoncule , de U, 
Tome L G 


74 Chap. VIIL De la Précipitation 
jacine fraîche d’arum , de l’euphorbe , de 
plufieurs champignons & de beaucoup 
d'autres chofes , qu’elles font caujliques. 
En traitant les corps minéraux , nous 
trouvons dans le feu beaucoup de cauf- 
tiques. Tels font le fel lixiviel calciné 
à grand feu ; 1 alkali fixe calcine avec le 
fang , la fuie ou le charbon de terre , 
pour la préparation du bleu de Pruffe; 
Vhépar falin du foufre , quand on le fait 
long-temps rougir le plus violemment 
au feu dans les vailfeaux fermés , alors 
la lelfive que Ton en fait efl fi cauflique, 
qu’elle ronge, prefque dans l’inflant, les 
plumes, les peaux , de les autres chofes 
que l’on y jette, les feories fuccinées du 
régule martial d’antimoine & autres cho¬ 
fes encore femblables , parmi lefquelles 
on dit auffi de la chaux qu’elle efl cauf- 
tique, de l’on entend par-là qu’elle a 
une qualité ignée & mordante. Ainfi l’on 
voit que l’on n’a pas regardé jufqu’ici le 
cauflicum de la chaux , ni des autres ma¬ 
tières cauft^ues, comme une vraie fub- 
ftance particulière exiflante pour foi, ni 
comme une fubfiance tout à fait diffé¬ 
rente des autres 5 mais feulement pour 
quelque chofe d’accidentel , pour un 
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modipcans, ou au moins pour un minus 
ejfentiale. Cependant ce qui fe laide pefer 
&mefurer, ce qui fe laide tranfpofer, 
à la vérité, en certaine proportion d'un 
corps dans un autre, & ce qui fe diftin- 
gue de tous les autres corps , doit être 
adurément quelque chofe d’edentiel, ÔC 
une vraie fubflance. Cette connoidance 
m’a engagé à nommer, du mot fubdantif 
faétice de Caujiicum , cette fubftance par¬ 
ticulière de la chaux. 

De plus , il eft encore une grande 
queftion ; favoir, fi la fubfiance caufti- 
que que nous trouvons dans la chaux 
doit être regardée comme principe & la 
bafe de tous les autres cauftiques, de fa¬ 
çon que tous les cauftiques foient la même 
chofe dans leur origine , & qu’ils ne dif¬ 
ferent feulement les uns des autres, qu^ 
par les additions. 
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CHAPITRE IX. 

De la Préparation du Sel Caujlique 
fixe, 

O M M E le fel alkali fixe rendu caus¬ 
tique par la chaux , efi au nombre des 
préparations pharmaceutiques , & que 
l’on en prelcrit la préparation dans les 
différents dilpenfaires tous les noms de 
Sat Caujlicuin , Lapis Caujîicus , Caifii- 
cum commune fortius, Ruptorium com^ 
mune , Cauterium potentiaU ; nous vou¬ 
ions entendre ce qu’ils en dilént. 

Dans plufieurs , tels que ceux de Bran¬ 
debourg, de Strafbourg & de Leyde, on 
n’en trouve point de recette. 

Celui d’Amfterdam dit feulement que 
Ton doit deffécher, félon l’art, la plus forte 
leflive , par où l’on entend, fans doute , 
la leffive des Savonniers. 

D autres enfeignent comment on doit 
préparer foi-meme la leffive. 

Selon le Difpenfaire de Londres, on 
doit le faire avec une partie de potaffe ^ 
une partie de chaux vive. 
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Celui de Paris & celui de Vienne prefcri- 
vent feulement une partie de chaux fur 
deux de potafle. Le dernier veut qu^il 
faille après avoir mêlé la potafle avec 
la chaux , les calciner enfemble avant 
que d'en tirer la leffive. 

Quant à ce qui regarde le plus ample 
détail de la lixiviation , la Pharmacopée 
de Londres veut que l'on doive encore 
faire bouillir une quantité de lelTive déjà 
portée à un certain degré de concentra¬ 
tion & de force, jufqu’à ce qu’il n’en 
refte que la quatrième partie. Alors il faut 
mêler parmi autant de chaux vive bien 
pulvérifée, qu’il en faut pour qu il en 
réfulte une mafle feche. Je ne faurois dé¬ 
cider fi. l’on y a mis la poudre de chaux 
vive par une intention particulière de 
Chirurgie , ou feulement pour en retirer 
une maife feche. 

La Pharmacopée de Wurtemberg de¬ 
mande que l’on fafle bouillir la leflive 
dans un pot de terre, jufqu’a ce que le 
fel commence à fe coaguler , & qu alors 
on la retire avec une fpatule de fer, & 
que l’on la garde feche. 

Mais celle de Paris & de Vienne di-î 
fent : que l’on doit encore mettre dans le 
G iij 
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creufet le fcl bouilli & évaporé; & quand 
il coule comme de 1 huile j le renverler 
fur une pla.iue chaude, calTcr la malTe 
en morceaux , & les garder. 

J ai inféré dans mon difpenfaire do- 
mefllque , d apres djverfes expériences, 
le procédé fuivant jufqu’à plus ample 
corredion. ^ 

On met dans une grande jarre de 
grès pleine d’eau chaude, peu à peu fept 
hvres de chaux vive nouvelle, & l’on 
remue foigneufement avec un bâton 
pour que le pot ne fe cafle point par la 
grande chaleur de la chaux qui s’aflicd 
au fond du pot ; l’on obvie auflî à cet 
accident en faifant chauffer auparavant 

Quand la chaux eft entièrement diP 
Joute dans l’eau , & que tout eft froid 
1 on verfe deux livres de potafle non pas 
commune , mais bien purifiée , de on la 
remue bien jufqujà parfaite diflblution 
du fel^, & jufqu’a ce que la leffive ait 
le goût fort^ caufiique. On peut don- 
faTre^ mélangé vingt heures pour fe 

Alors on verfe peu-à-peu cette leflî- 
ye dans une chaufle de toile blanchie i i 
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la toile qui n’a pas été blanchie colore la 
lelTive & la gâte ; on reverfe plufieurs 
fois dans la chaulfe pleine , & on la lailTe 
découler dans un pot. Tant qu’elle coule 
trouble , il faut la reverfer dans la 
chauffée, jufqu’à ce qu’elle découle claire 

& limpide. . 

Quand tout eft écoulé, I on rejette de 
la chauffe toute la chaux dans le pot, & 
on la leffive encore deux fois ; on ajou¬ 
te à chaque fois le pot plein de nouvelle 
eau. On pourroit aifément s’imaginer 
qu’il eft embarraffant & inutile 
verfer à chaque fois la chaux hors de la 
chauffe , & que l’on n’a feulement qu a 
la laiffer & à verfer de l’eau par defius , 
iufqu’à ce qu’elle foit entièrement lixi- 
Uée ; mais cela ne va pas ainfr: la chaux 

eft fl fine &fi attachée enfemble dans la 
chauffe , que l’eau peut, ^ 
couler par les côtés de la chauffe, mai 
elle ne peut pas pénétrer toute la malle 

de I 3 châux» , J 

On fait bouillir dans une marmite de 
fer bien nette , toutes les liqueurs reti¬ 
rées par la lixiviation, jufqu a ce qu elles 
foient affez épaiffes , & qu’en en retirant 
quelque chofe fur une plaque froide , 
^ ^ GIV 
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elles fe durcilTent & deviennent feches. 
Car le Tel ne prend jamais une forme 
feche dans la marmite, quoique chaude, 
ou bien il faudroit que la chaleur fût très- 
dquce; mais il rede toujours fluide; & à 
une chaleur médiocre , il paffe immcdia^- 
tement de la fluidité humide à la fluidité 
ignée. 

On prend donc alors ce fel avec une 
cuiller de fer, & on le verfe fur une ta¬ 
ble de fer ou de cuivre pour en former 
de petits bâtons , comme on verfe le 
fucre d’orge; on peutainfi continuer en 
donnant fur la fin bon feu , car à une 
chaleur trop douce, cela fe grumele, & ne 
fe laiflé plus fi bien couler. On les cafl'e 
& on les enferme tous chauds dans une 
bouteille bien feche & que l’on a chauf¬ 
fée , & on la bouche bien ; car ce fel, 
quand il cfl froid , s’humecte dans l’inf* 
tant à Tair. 

De cette façon je retirai une livre & 
demie de fel cauflique de cette quantité 
de lefîive. 

Enfuite , que l’on fafle rougir un 
creufet de fix ou huit onces , & que l’on 
U deux onces de ce fel caiiftiquej 

Il fondra au plus vite , bouillira &: écu- 
mera a fa furface, puis peu à peu s’abaifr 
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fera, & coulera dans le creufet, comme 
une huile tranquille & fluide, rouge 
comme du fang. 

Alors qu’on la verfe partie* en petits 
bâtons comme la pierre infernale dans 
un moule de fer, partie fur une plaque 
de cuivre pour en faire des rotules com¬ 
me le nitrum tahulatiim, Ainfi peuvent 
en difpofer à leur volonté les Chirur¬ 
giens. 

De cette maniéré on peut traiter le 
refte du fel, ou tout de fuite, ou quand 
on en a befoin. Mais il faut fur-tout avoir 
grand foin de le renfermer promptement 
dans differents petits verres échauffés au¬ 
paravant , en les bouchant de liege, & 
en les couvrant avec de la veflie ; pour 
lors ils pourront fe garder fecs pendant 
plufieurs années. 

Ce qui fe renverfe de ce fel un peu 
trop tôt, & quand il écume encore, a 
une couleur verdâtre lorfqu’il eft froid , 
& ce qui refle en dernier paroît de plus 
en plus brun. 

Comme le fel cauftique , par ce pro¬ 
cédé, devient auffi fort qu’il peur l’être , 
on peut pareillement, fi l’on veut l’avoir 
plus doux , ajouter à une once de ce fel ^ 
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une, deux , trois ou quatre dragmes ^ 
ou davantage de fcl de tartre, les refon- ■ 
dre de nouveau enfemble , & les rejetter i 
au moule ; on l’aura , par ce moyen, . 
dans tel degré de force qu’on le fouhaite. . 
Plus on y met d’alkali fixe, plus il en i 
efl: affoiblj. 

On remarquera facilement que j’ai i 
employé pour une partie de potafTç : 
beaucoupplusde chaux qued autres n’en 
ont prefcrit, c’ell ce dont je vais rendre ■ 
compte. 

J obfcrval qu’entre le caujlicum de la 
chaux & le fel alkali, il devoir fe trou¬ 


ver une certaine proportion dans leur 
union, parce qu’une leflive alkaline, 
préparée avec moins de chaux, faifoit 
plus d’efFervefcence avec les acides 
qu une autre qui étoit préparée avec plus 
de chaux. 

^ Pour m’en aiïurer plus exaaement, 
je pris une partie de fcl de potalTe bien 
purifié , avec la chaux en fix proportions 
leparées. 

Au N». I. Je pris f/de Sel alkali ftde 
Chaux — d’Eau. 

Sel- fi,- de Chaux 

d’Eau. 



àu Sel Caujlique fixe, S 3 

'Au N®. 3 — de Sel — J»; de Chaux 

— ^xv d’Eau. 

N°. 4 — ij de Sel — ijv de Chaux 

— ^xvj d’Eau. 

Au N°. y — f; de Sel — de Chaux 

—^xviij d’Eau. 

Au N°. 6 — I; de Sel — ^vj de Chaux 

— ^xx d’Eau. 

Je lixiviai à part chacune de ces por¬ 
tions , & je verfai fur chaque de l’efprit 
de vitriol, pour voir en quelle propor¬ 
tion il fe faifoit le moins d’effervefcence , 
ou point du tout avec l’acide. Mais elles 
faifoient toutes très-peu d’effervefcence, 
&: avec les plus petites bulles d’air, que 
Ton pouvoir pourtant voir monter, dans 
un endroit bien éclaire j néanmoins au 
1 S 1 °. y & (5, il n’y avoir aucune effervep 
cence à appercevoir, mais l’efprit de vi¬ 
triol fe mêloit auffi tranquillement, & 
formoit, dans la liqueur , des lignes tout 
à fait femblables à celles qui fe forment 
quand on mêle de l’efprit-de-vin avec de 
Teau. 

Les feules lelTives des numéros y & 5 . 
me donnoient déjà par elles-mêmes des 
fignesfenfibles, qu’elles contenoient plus 
de chaux qu’il ne pouvoir s’en feparer 
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par une once de fel alkali. Car lors 
me que les lefTives croient encore fur la 
chaux, les numéros ^ & 6 acquerroienc 
à la fuperficie la pellicule ordinaire & 
les autres portions , non ; pour preuve 
certaine que dans ces dernieres lefTives 
le fel alkali étoit non-feulement entière¬ 
ment faturé du caufticum, mais aulTi qu’il 
y avoit encore de la chaux entière non 
privée de fon caujîicum, laquelle s’efl 
diifoute dans la leffivc , & formoit la 
crcme de chaux. Au numéro 4 , il pa- 
roilToit bien quelque chofe de crème , 
mais Cela ne fe condenfoit pas en pelli¬ 
cule ; delà il paroît que la proportion de 
de la chaux , à l’égard du fel alkali , eft 
a rechercher entre trois ou quatre parties 
de chaux fur une de fel alkali. Pour trou¬ 
ver au jude cette proportion , Ton peut 
fe fervir de l’effai fuivant. On lailfe fc 
diffoudre dans l’eau tro:s ou quatre par¬ 
ties de chaux , l’on y ajoute une partie 
de fel alkali ; quand la leffive cfl claire , 
& quelle s efl dépofee, Ion verfe fur 
une portion de la meme lefïive un peu 
d huUe de tartre per deliquium ; fi elle 
le précipité , c’ed une marque que l’on a 
pris trop de chaux; mais refle-t-elle clai- 
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re , ou Ton a attrapé jufle la proportion , 
ou il faut y remettre encore davantage 
de chaux. Un morceau de chaux con¬ 
tient plus de fable , d’argile ou autres 
chofes , qu’un autre; c’eft pourquoi l’on 
ne peut en preferire le poids tout à fait 
au jufle pour la recette , & il faut en faire 
cette épreuve fi l’on veut l’avoir exac¬ 
tement. 

En cette occafion , j’ai encore remar¬ 
qué quelque chofe qui regarde l’extinc¬ 
tion de la chaux. Elle s’éteint plus vite 
Sc plus parfaitement dans l’eau feule, que 
quand on a diffous auparavant un fel 
alkali dans cette eau. J’avois mis dans la 
portion N°. i , une once de chaux, & 
l’once de fel alkali enfemble dans un 
verre ; comme j’y verfois les quatre on¬ 
ces d’eau , aulTi-tüt le fel alkali s’y dif- 
folvoit avant que la chaux pût s’y étein¬ 
dre , & même elle ne vouloiç pas s’y 
éteindre abfolument. Enfin la pierre de 
chaux s’effeuilla en petits morceaux, fans 
tomber en poudre blanche & fans gon¬ 
flement. Il n’en réfuîtoit pas non plus la 
moindre chaleur , & cependant la lef- 
five avoît une faveur cauftique. Je la 
laiflai tranquille pendant quelques jours 3 
§>c cela refta comme c’étoit. 
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Je penfai à tirer profit de cette obfer- 
vation , c’eft-à-dire , j’efperois de retirer 
de cette façon & d’enlever à la chaux 
vive fon caujîicum , & de pouvoir en 
meme temps empêcher le gonflement de 
la chaux qui rend la lixiviation difficile 
à caufe de la quantité de la terre ren¬ 
due fubtile. Il s’agiflbit d’une épreuve. 
En conféquence , je fis pulvérifer fubti- 
lement & promptement fix onces de 
chaux vive , & je la verfai dans quatre 
onces d’eau, où auparavant il avoir été 
diflbus une once de fel alkali. Cela ne 
devint point chaud du tout, il ne fe 
forina point de pellicule , cela avoit un 
goût très-cauftique, la chaux ne fe gon¬ 
fla point , & n’étoit pas blanche , mais 
elle étoit fi péfamment affife dans la li¬ 
queur , que, malgré le peu d’eau , j’au- 
rois bien pu décanter une bonne partie 
de la leffive à clair, L’infufion refia ainfi 
quatre heures durant, fans changer. Mais 
après ce temps elle commença tout d’un 
coup à s’échauffer, à fumer, à bouillir & à 
s’en aller avec une très-grande chaleur 
en une poudre prefque feche, qui fe ra¬ 
réfia & s’étendit au point que non-feu¬ 
lement elle rempliffoit prefque le bocal 
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qui tenok demi-pot, mais aufTi que le 
verre en creva par les côtés avec bruit, 
par l’extenfion. S’il arrivoit bien autre¬ 
ment dans cette deuxieme lixiviation que 
dans la première, cela devoit ne prove¬ 
nir abfolument que de la plus grande 
quantité de la chaux. Il paroît auflî que 
! le caufticum ne fe fépare pas bien de la 
i terre calcaire, par le fel alkali, avant 
J que la chaux ne Ibit dilToute dans l’eau. 

. Àinfi je fus obligé d’en refier là. 

Cependant le gonflement de la chaux 
• efl très-contraire , quand on veut avoir 
■ tout de fuite, & fans bouillir, une forte 
leflîve. Si Ton verfe beaucoup d’eau, la 
lelTive en eft trop foible; fi l’on prend 
peu d’eau , il fort peu d’humidité de la 
terre calcaire , tant elle efl fubtilement 
divifée. D’une infufion qui étoit faite de 
vingt-quatre onces de chaux-vive, de 
fix onces de fel alkali, &:de quatre-vingt 
onces d’eau, a peine découloit-il parla 
chauffe vingt onces de liqueur d’elle-mê¬ 
me. Delà je penfai à l’expreffon. Je mis 
donc la chauffe avec la chaux deffous la 
preffe, par où je retirai encore davan¬ 
tage de la lefîive qu’il n’en étoit découlé 
d’elle-même. La chaux reda comme ua 
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gâteau ferme , & je retirai en tout de 
1 infufion cinquante-fix onces de liqueur 
lixivielle. 

Dans ce fel cauflique nous avons une 
quantité de la fubdance cauflique, & Ton 
voit par-là que l’on peut la féparer en 
plus grande abondance de beaucoup de 
chaux , & la tranfpofer dans une petite 
quantité de fel alkali, quoique pourtant 
en certaine proportion. L’obtient-on 
exaélement? la terre reliante de la lefllve 
& édulcorée n’cfl plus rien davantage 
qu’une terre abforbante , qui a perdu 
toutes les propriétés de la chaux vive- 
Mais a-t-on mis trop peu de fel alkali 
pour que tout le caufticum ait pu erre dé- 
barraiïé de la chaux ? alors il refie mêlé ‘i 
parmi la terre qui a perdu fon caufticum , 

& il y a auffi une portion de terre calcaire 
qui n’en efl pas féparée, avec laquelle on 
peut, en vcrfant de nouvelle eau, faire 
de l’eau de chaux , dont enfuite, par 
l’huile de tartre per deliquium , on préci- ■ 
pite la terre. 

Que veut-on donc penfer de la fub- 
llance du caufticum , d’après ce procédé , 
& le précédentNe doit-il pas nous ve¬ 
nir en penfée que ce doit être un acide.? 

Comment 
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Comment autrement pourroit-il fe faire 
que la terre ablorbahre fc diifout dans 
l’eau , & qu’elle en fût précipitée par un 
fel alkali, fi elle n’avoit été dillbute au¬ 
paravant , & conduite dans l’eau par un 
acide ? Comment feroit-il poiïible que la 
lefllve cauftique , quand on a trouvé la 
julie proportion , ne fît plus d’effervef- 
cence avec un acide, fi le fel alkali n’é- 
toit faturé par le cauflicum comme par 
un acide, & mis par-là dans un état tel 
» que l’on doit conclure qu’il efi devenu 
une efpece de fel moyen. Avec quelle 
' efpece de fel s’unit mieux l’alkali qu’a¬ 
vec l’acide f Comment pourroit-on de- 
: mander une proportion auffi exaéle , fi 
' cette fubftance ne contenoit aucun acî- 
' de, lequel fature ici l’alkali, &: combien 
ne doit-il pas y avoir d’acide dans un 
• quart de livre de chaux, pour pouvoir 
i fatufer une livre toute entière de fel al- 
: kali f 

Mais efi-ce un pur acide , & quel 
; acide efi-ce ? Efi ce un acide de fel ou de 
vitriol, comme le penfent la plupart des 
Chymifies ? Ce ne peut pas être un acide 
pur de vitriol ; autrement , par le mé¬ 
lange de la chaux avec un fel alkali végé- 

Tome H 
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tal fixe , il devroit en réfulter un tartre 
vitriolé; & quand ce feroit un pur acide 
de fel commun , il devroit s’en faire un 
fel digeftif avec l’alkali ; mais il n’en ré- • 
fulteroit point un fel qui pique & brûle 
la langue comme le feu , qui dans l’igni- 
tion coule très-fluide & de couleur de 
feu, qui s’humede tant à Tair, qui dif- 
folve fi vite le foufre , & qui ronge la 
peau, les plum.es , &c. plus prompte¬ 
ment que l’eau forte. Je veux encore dif- • 
ferer à dire mon fentiment fur la fub- ■ 
fiance du caufticum , jufqu’à ce que je •. 
l’aie plus amplement examinée , & que : 
je le connoifie mieux. 

Cependant j’ai encore quelque chofe ; 
à rapporter touchant la plus ou moiris i. 
grande folidité avec laquelle le caufti^ ' 
cum refie uni en différentes circonfianr : 
ces avec le fel alkali. 

Quand on fait rougir pendant quel- • 
ques heures le fel cauftique , il n’aban- • 
donnepoint pour cela le fel alkali, mais il 1 
refie avec lui. ^ 

Dans l’ébullition de la lelfive , il s’en r 
perd également peu. ^ 

Mais quand on lailfe la leflîve à l’air i 
dans un vaiifeau bien ouvert, alors le 3 
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xaufticum fe perd peu à peu entièrement 
& cela arrive d’autant plus vite que la 
Jeflive eft plus étendue dans l’eau. De 
meme qu il fe fépare en pareil cas de 
Teau de chaux, de même aulTi il paffe 
de la leffive cauftique dans fair. 


CHAPITRE X. 

De la maniéré de fe comporter de la 
Chaux & du Sel caufique avec le 
Sel volatil urineux ^ & le Selam^ 
moniac, 

A PRÉS avoir vu comment fe com- 
i porte le fel alkali fixe avec le caujîicum 
■ de la chaux, nous allons à préfent con- 
I fidérer aufîî la maniéré de fe comporter 
du fel alkali volatil avec cette fubflance. 

^ Quand on met un fel volatil urineux 
Hans l’eau de chaux , il s’unit tout auflî- 
bien avec le caujîicum , & précipite la 
terre calcaire de même qu’il arrive avec 
l’alkali fixe. 

J ai diffous une demi-once de fel vo¬ 
latil du fel ammoniac dans trois onces & 
Hij 
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demie d’eau diftillée , de façon que la i 
huitième partie de cette folution étoit : 
compofée de fel volatil. J’en verfai peu à • 
peu une once cinq dragmcs & demie dans 
deux pots , ou cinq livres d’eau de chaux 
nouvelle , forte & filtrée , par-là la terre 
calcaire fe précipitoit entièrement de C 
l’eau de chaux. Ainfi l’on peut compter B 
qu il a fallu feulement une dragme deux 
fcrupules & cinq grains du fel volatil , 
pour la féparation de la terre calcaire de 
ces deux pots d’eau de chaux. 

La terre édulcorée &: féchée , pefoic 
une dragme & deux fcrupules ; mais la 
lefiive féparée fentoit beaucoup plus fort i 
le volatil, que n’eût pu le faire fi peu de 
fel volatil dilfous dans autant d’eau , fans 
l’accès du cauflicum. 

Autrement je n’ai remarqué rien de . 
particulier dans cette précipitation , qui.i 
ne différeroit point de celle qui s’opère par : 
l’alkali fixe, finon que la terre fe précipite ; 
& tombe au fond dans la liqueur plus ! 
vite qu’elle n’a coutume de le faire,- 
quand on prépare la précipitation de. 
l’eau de chaux par l’alkali fixe. Peut-être i 
cela vient-il de ce que falkali volatil I 
s’empare plus parfaitement du cauJîicuTn^\ 
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que l’alkali fixe; comme on le remarque 
aufli dans les dillblutions métalliques, 
ou l’alkali volatil en dégage toujours 
encore quelque chofe, lorfqu’ilne vouloir 
plus rien lé précipiter par Talkali fixe. 

La lelTive ’*eftante n’ell eflentielleraent 
rien autre chofe qu’un efprit de fel am¬ 
moniac par la chaux vive étendu dans 
beaucoup d’eau. Elle contient, comme 
cet efprit, un fel volatil, le cauJHcum & 
l’eau. 

Cela nous conduit maintenant droit 
à la préparation de lefprit de fel ammo¬ 
niac par la chaux vive, & conféquem- 
ment au rapport de la chaux avec le fel 
ammoniac. 

Les recettes que l’on en trouve dans 
les Difpenfaires & dans les Ecrits Chy- 
miques, font très-différentes entr’ellcs ; 
quelques-unes demandent deux ou trois 
parties de chaux fur une de fel ammo¬ 
niac ; d’autres mettent beaucoup d’eau ; 
d’autres peu , & d’autres point du tour. 
Plufieurs y mettent de l’efprit-de-vin , 
d’autres point, comme on peut lire tout 
au long les diverfes recettes & méthodes 
pour cette préparation dans Neumann 
præleB. Chym, Edit. Zimmerman, pag^« 
8o,fqq. 
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Dans le Dirpenfairc de Wurtemberg ; 
qui eft écrit avec beaucoup de prudence 
& d’expérience, il s’en trouve la recette 
fuivante. 

On doit prendre : 

De chaux vive , douze onces ; de fel 
ammoniac, quatre onces; & d’eau de 
fontaine , vingt-quatre onces. 

Il faut pulvérifer la chaux &: le fel 
chacun à part , les jetter enfemble dans 
une cucurbite , y adapter le chapiteau , 
& en lutant bien les jointures, en faire la 
diftillation aulTi-tôt à un feu modéré , ôc 
en retirer huit onces. 

Comme il n’y rien proprement à reti-, 
rcr de cette recette , elle eft aulTi loua¬ 
ble en ce qu’elle eft preferite en petite 
quantité , parce que cet efprit eft peu en 
ufage auftî-bien ailleurs qu’ici. 

On s’en fert pour fentir & pour faire 
revenir les malades tombés en foibleffe ; 
mais on peut abfolument s’en paffer. Un 
efprit ordinaire fans chaux , & préparé 
comme il faut avec le fel alkali, peut, 
fervir de même & cautérifer le nez & la 
peau , fl on le tient trop long-temps ÔC‘ 
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efprit cauftique & étouffant ? Et quicon¬ 
que veut avoir cette odeur forte, cauffi- 
que , volatile , il n’a qu’à mêler un peu 
de fel ammoniac avec de la chaux vive 
ou du fel cauflique , fans qu’il foit be- 
foin de préparer exprès cet efprit. 

Dans plufieurs endroits on s’en ferc 
auffi en liniments , en le mêlant avec des 
■ onguents & des huiles bien mélangés 
1 enfemble , & l’on en fait alors un onguent 
favoneux, tout comme parl’interpofition 
du caujîicum il fe fait auffi du favon par 
l’alkali fixe avec une graiffie. 

L’Auteur de cette recette prend trois 
parties de chaux fur une partie de fel am¬ 
moniac ; mais il vaut mieux que Ton 
prenne un peu trop de chaux que trop 
peu , afin que l’on foit sûr que le fel al- 
kali volatil eft parfaitement faturé ; car 
autrement, deux ou tout au plus deux 
parties & demie de chaux font fuffifan- 
tes. Sature-t-on une partie de fel alkali 
fixe avec trois parties & demie de chaux, 
deux parties & demie de chaux doivent 
affiurément fuffire pour faturer le fel vo¬ 
latil contenu dans une partie de fel am¬ 
moniac , ce fel contenant, avec le fel 
volatil , encore beaucoup d’acide 6 c 
d’eau. 
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Quant à ce qui regarde la préparation 
de refprit de fel anamoniac avec la chaux , 
l’on doit y prendre bien des précautions , 
pricipalement quand on en veut faire une 
quantité. J’ai vu que l’on jettoit dans une 
grande cucurbite de verre , une quantité 
de chaux pilée & de fel ammoniac pul- 
vérifé , que l’on verfoit de l’eau par- 
delTus , &: que l’on vouloir , à force de 
remuer long temps, en faire un mélange 
fluide avant que de le placer au feu. 
Mais la cucurbite devint fi chaude 
par la chaleur rapide de la chaux , 
qu’elle creva dans les mains du travail¬ 
leur. 

On n’a pas cela à craindre, quand on- 
jette en premier le fel ammoniac pulvéri- 
fé dans une retorte de verre , que l’on verfe 
l’eau par-delfus , enfuite la chaux cafl'ée 
en morceaux alfez petits pour qu’ils puif- 
fent entrer dans la retorte , que l’on place 
dans le fable un peu échauffé aupara-' 
vant, & qu’apres l’avoir auffi-tot lutée, 1 
l’on pouffe l’efprît au feu le plus doux 
& peu à peu par la diflillatlon. j 

Cet eiprit n’eft autre chofe qu’un fel 
caufiique volatil, de même que l’union 
du caufiieum, avec l’alkali fixe, confii- 

tuoi^ ( 
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'tituoit un fd caujîique fixe ; & comme 
celui Cl le comporte en beaucoup d’oc- 
^afions comme un fel moyen , celui-là le 
fait encore davantage. Ce n’ed rien au¬ 
tre chofe qu’un alkali volatil faturé avec 
le cauflicum de la chaux , comme avec 
un acide très-différent de tous les autres 
acides , ce n’efl qu’un fel ou efpric 
moyen : un fel volatil, qui, par 1 union 
avec le caufiicum volatil, en eft devenu 
le double volatil ; un fel volatil, qui , 
i femblable au fel volatil fixe , poffede 
J encore plus de caufticitc & d’âcretc que 
[ le Tel volatil n’en avoit avant que d’étre 
' uni avec le caufiicum. 

On peut auffi préparer d’une autre 
façon cet efprit tout commodément au 
: moyen à\i fel cauftique fixe, ce dont je 
■ vais citer deux effais,d’autant plus volon- 
r tiers qu’ils peuvent éclaircir plus ample¬ 
ment la chofe. 

En premier, je pris une once de fel 
I ammoniac, & deux onces de fel caufii-» 
que fixe ; je les écrafai chacun à part ; je 
les verfai dans une petite retorte j je les 
mêlai enfemble en les fecouant; je verfai 
auiïî deux onces d’eau deffus, & j’en 
diftillai doucement toute l’humidité. Paç 

Tome J* X 
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cette diftillation je ne pus voir aucun ftl , 
concret. L’elprit qui avoir paflé, pefoic . 
deux onces fix dragmes & demie. Il etoit 
fort & caullique. Le refiant diflous dans ■ 
Tcau avoir encore une faveur caudique ; 
il donna le fel digejlif ordmzwe , & quel- ' 
que chofe du fel cauflique mis en lur- • 
abondance. 

Secondement, je diflillal de la meme ;■ 
façon une once de fel volatil ammoniac, i 
avec deux onces de fel caujîique fixe , & i 
deux onces d’eau. Je ne pus pas non plus i; 
retirer ni voir de fel volatil concret. L’ef- •; 
prit pefoit deux onces ôc fix dragmes. Il 1 
reflcmbloit à l’autre , mais il etoit pour- ‘ 
tant plus foible par l’odeur volatile. Le \ 
réfidu etoit un pur fel alkali, qui n’avoit j 
que peu ou point de goût plus caulli- > 
que qu’un autre alkali ordinaire, de forte ^ 
qu’il a peut-être été pris ici trop peu de f 
fel cauflique. 

Dans le premier effai, cela fe paifoit ' 
ainfi : le caujiieum volatil dans le lel cauf- ■ 
tique avoir une affinité plus grande avec . 
le fel ammoniac , qu’avec l’alkali fixe 
dans lequel il étoit tranfpofé delà chaux.^ 
Par conféquent il s’uniffoit avec lui; l’a- i 
eide du fel devenoit dégagé dans le fel j 



avec le Sel volât. leSel ammoniac, 
ammoniac, & s’attachoic avec le fel al- 
kali fixe abandonné du caujîicum , ^ 
confiituoit avec lui le fel digeftif. Mais 
comme il y avoir un peu trop de fel cauf- 
tique, il en demeuroit auffi un peu de 


Il en efi exaaement de même avec 
lefprit ordinaire de fel ammoniac parla 
chaux. Le cauflicum s’unit avec le fel 
volatil dans le fel ammoniac. La terre cal¬ 
caire abandonnée fe dilfout dans facide 
’ du iel, & devient alors ce qu’on appelle 
’ oeL ammoniac fixe. 

La juftelfe de cette Théorie fe prouve 
f par la fécondé Expérience, dans laquelle 
; V U Ir ^'éparoit le cauflicum de 

i 1 alkaii fixe & le prenoit avec foi. 

^ Maintenant que l’efprit de fel ammo- 
1 mac par la chaux efi bien plus volatil & 

J & plus cauflique qu’un efprit de fel am- 
1 î^oniac fimplement préparé avec le fel 
î alkah fixe , il a auffi principalement trois 
]propriétés particulières & bien connues, 

3 qui le font différer de ce dernier efprit. 

dans 

la ailhllation ne paffe point fous forme 
-concrète comme un fel, mais feulement 
!cn une liqueur volatile5 qu’il ne fe cryf- 
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tallife rien non plus en hyver dans cette 
liqueur, comme il arrive dans refprit 
préparé parl’alkali; de-la auffi ,il ne lait 
pas comme celui - ci de coagulum avec 
TeTprit de vin. Cette liqucfadlion du Tel 
volatil eft une propriété du caujîicum , 
laquelle fe montre aufli à l’alkali fixe , en 
ce que le lel caufiique prend bien plus 
promptement Thumidite par 1 air , & s y 
réfout, qu’un pur Tel alkali. On ne pour¬ 
ra gueres éclaircir parfaitement cet effet, 
à moins que l’on ne connoilfe auparavant 
parfaitement la nature du caw^icwm. Mais 
que cette liquéfaélion du fel volatil pro¬ 
vienne du caujîicum , c’eft ce que 1 on 
voit clairem.ent, quand on fature avec 
un acide, l’efprit de fel ammoniac pré¬ 
paré par la chaux , où pour lors le àauf- 
ticum s’en va en l’air. Met-on de nou¬ 
veau , avec cet efprit fature d’acide , un 
fel alkali fixe & le di'fiille-t-on ? l’on re¬ 
tire encore un fel volatil concret. 

L’autre propriété cft de ne point faire : 
effervefcence avec aucun acide , quand 1 
on a trouvé la proportion exaéle de la ; 
chaux ou du fel caufiique à l’égard du i 
fel ammoniac, de forte que le fel vola- J 
fil trouve devant foi autant de caujîicum l\ 
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qu’il iui en faut pour s’en faturer entiè¬ 
rement. Car, s’il n’en a pas pu trouve;: 
autant, il relie alors dans l’efprit du fel 
volatil non faturé , & qui peut, par con- 
féquent, faire encore quelque eflervef- 
cence avec un acide. 

La troifieme propriété s’enfuit des 
deux autres, c’ell-à-dire, que l’efprit de 
fel ammoniac ne précipite point la dilTo- 
i lution d’une terre calcaire pure dans un 
acide , comme fel moyen ou efprit fa¬ 
turé, comme le fait pourtant toujours un 
efprit de fel ammoniac préparé avec le 
fimple alkali. 

Préfentement nous voulons voir le 
rapport des efprits retirés par ces deux 
elTais, fuivant ces trois propriétés. 

L’efprit, d’après la première épreuve, 
étoit tout fluide, & tel étoit aufli le fé¬ 
cond. En l’une & l’autre diftillation il 
ne paroiflbit point de fel volatil fous 
forme feche. 

De ce premier efprit, il y en eut une 
portion faturée avec l’efprit de nitre, une 
autre avec l’efprit de fel, une troifieme 
avec l’efprit de vitriol par un long tâ¬ 
tonnement, & il ne réfulta pas la moin¬ 
dre émotion avec aucun des trois acidesj 
liij 
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En revanche le cauflicum gras devoir 
faire place aux acides purs ; c’eft pour¬ 
quoi il s’en alloit en l’air avec fumée & 
vapeur. L’efprit, dans le fécond eflai , 
ne le comportoit pas de même. Il faifoit 
vifiblement effervefcence avec tous les 
acides, non pas pourtant aulTi fort qu’un 
efprit alkalin de fel ammoniac. Il ne 
contenoit pas allez de cauflicum. Cepen¬ 
dant tout ce qu’il en contenoit s’en al¬ 
loit en pareille vapeur en l’air. 

A l’égard de la troifieme propriété, 
l’efprit du premier elTai fe comporta pa¬ 
reillement fort bien. Ajouté à une diffo- 
lution de pure terre calcaire dans l’efprit 
de nitre pur , il ne fe fit aucun trouble, 
& le mélange refia confiamment clair. Le 
fécond efprit , au contraire, qui n’avoit 
pas reçu le point de faturation du caufli¬ 
cum avec le fel volatil , précipitoit un 
peu la diffolution terreufe , & la rendoit 
très-trouble ; elle n’étoit pourtant pas 
entièrement précipitée , comme cela fe 
faifoit au contraire bien plus prompte¬ 
ment avec un efprit de fel ammoniac pré¬ 
paré par l’alkali. 

Autant paroît net & facile cet éclair- 
cilfement des trois propriétés particulie- 
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res à cet efprit de fel ammoniac préparé 
par la chaux , autant il a paru jufqu’ici 
obfcur & difficile, feulement par la rai- 
fon que l’on n’a pas voulu reconnoître 
cet efprit pour un fel moyen volatil, mais 
purement pour un efprit alkalin , tandis 
qu’on établilfoit pourtant non-feulement 
un acide préfent dans la chaux , mais 
auffi que l’on pouvoir fenfiblement re¬ 
marquer qu’en faturant cet efprit avec 
un acide , il fe faifoit toujours une va¬ 
peur confidérable , avec laquelle il de¬ 
voir nécelfairement fe perdre en l’air une 
vraie fubftance. Il y avoir encore un au- 
' tre obflacle à cet éclairciffement, c’étoit 
que l’on reconnoilfoit, à la vérité , un 
acide dans la chaux, mais que l’on croyoic 
avec cela , que cet acide devoir être ab- 
* folument un acide pur dé fel ou de vi¬ 
triol , lorfque Ton pouvoir bien s’imagi¬ 
ner par la façon finguliere d’agir , & par 
: la cauflicité de la chaux , que ce préten- 
> du acide de la chaux devoir avoir été très- 
) changé par une addition de la part du feu, 
i & qu’il devoir être pour lors un acide & 
i une fubdance toute particulière. Delà 
r venoient les éclaircilfements très - ingé- 
I nieux, mais encore infuffifants fur cette 
I iv 
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mariere , qui peuvent fe lire dans la Chy* 
mie de M. Macquer, & dans Neumann 
prœk^l. Chym. pag. 359 , &c , déjà cité 
dès le commencement. Ce dernier Chy- 
miftc n’y Ibngeoit aflfurément pas bien, 
quand il s’écrioit, lur notre efprit : qu’il 
Tî’étoit abfolument point un ejprit moyen , 
& il l’étoit pourtant. C’étoit juflement là 
qu’ctoit caché le myftere. 

Le caujlicum eft avec la matière du 
feu un acide gras, volatil, fpécifique , 
particulier, comme on le montrera dans 
la fuite. 11 a une affinité avec le fel alkali., 
non pas pourtant auffi grande qu’un au¬ 
tre acide pur, foit de vitriol, de fel ou 
de nitre ; quand en effet \q caujlicum ell: 
uni avec un fel alkali fixe , & que l’on- 
.verfe un acide pur deffus, le caujlicum en 
efl chaffé & s’en va dans l’air. Mais fa- 
eide pur s’unit avec l’alkali, & fait le fel 
moyen ordinaire. La meme chofe arrive j 
avec l’alkali volatil : verfe-t-on de l’ef- '■ 
prit de fel fur de l’efprit de fel ammoniac ^ 
fait par la chaux ? alors le cauflicum doit i 
céder la place , & ce qui relie devient ^ 
de nouveau fel ammoniac. 

Mais fature-t-on le fel cauflique fixe ^ 
d’une telle façon que Ton préfente ea‘ 
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même temps au caujliciim un corps où il 
puiflfe s’enfermer, par exemple, une terre 
calcaire, pour lors le caujîicum aban¬ 
donne , à la vérité, le Tel alkali dans cette 
faturation , mais il ne s’en va point dans 
l’air, & il entre plutôt dans la terre cal¬ 
caire qui lui eft préfentée. 

Cette tranfpofition du caujîicum fe 
montre bien manifeflement dans une ex¬ 
périence , qui fe trouve dans les nou¬ 
velles Obfervations d Edimbourg, Tom. 
JI, pag. 232 , & qui a été faite par le 
favant Doéleur Black. Cette épreuve elf 
très - remarquable en ce qu’elle prouve 
que le caujîicum peut s’attacher, non-feu¬ 
lement dans le feu , mais auffi dans l’eau, 
à la terre calcaire. 

Il prenoit donc une demi-once de 
craie qu’il diffolvoit dans de l’efprit de 
fel, au point qu’il ne refloit pas d’acide 
furabondant dans la düTolution. Il ver- 
foit cette diflfolution dans douze onces 
de leiïîve cauffique. Par-là la craie fe pré- 
cipitoit prefque toute. Il féparoit par le 
filtre, la poudre précipitée de la liqueur, 
& il mettoit cette poudre humide fur un 
morceau de craie pour en enlever l’eau 
leplus qu’il étoit poffible. Il mêloit cette. 
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poudre enluite avec environ vingt onces 
d’eau pure. Il laiflbit radeoir cette pou¬ 
dre au fond , & il en décantoit l’eau qui 
avoir toutes les propriétés & qualités 
d’une eau de chaux. Il verfa encore huit 
fois de nouvelle eau fur cette poudre , & 
elle devint toute eau de chaux. Il lailla la 
derniere infufion fur la craie en la re¬ 
muant fouvent. Cette eau reçut, comme 
une autre eau de chaux , la crème ordi¬ 
naire , elle rendoit verd le fyrop violât, 
précipitoit en jaune d’orange le mercure 
fublimé , étoit elle-même précipitée par 
l’alkali, & n’étoit pointa diflinguer des., 
autres eaux de chaux par le goût caudi- 
que; en mettant un peu de fel ammo¬ 
niac avec la chaux qui redoit, il s’en éle- 
voit auffi-tot le fel volatil en l’air. 

L’habile Auteur de cette épreuve 
fe trompe dans la Théorie. Abandonné 
au préjugé , il regarde la fubdance cauf- 
tique de la chaux comme un air dable 
ou fixe. Delà il explique ainfi cette épreu¬ 
ve : l’air ed d’abord chafie par un acide, 
&: enfuite l’on met, pour chafier l’acide 
à fon tour, un alkali qui a été privé au¬ 
paravant de fon air, fur quoi la craie, elle- • 
même exempte d’air, fe retire dans l’état | 
caudique de la chaux vive. i 
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L’explication de cette épreuve eft 
tout autre que ce que nous entendons du 
caujlicum de la chaux, & le Leéleur peut 
juger lequel des deux efl le plus clair & 
le plus vrailemblable , lorfque j’ai répété 
& trouvé jude ce qui regarde l’épreuve 
même. 

Mon explication ed telle : la craie dif- 
foute dans l’acide du fel fe précipite par 
lè Tel alkali contenu dans la lelTive, par¬ 
ce que le fel alkali aime mieux s’unir avec 
un acide pur, c'efl-à-dire , avec l’acide 
du fel , qu’avec le caujlicum gras. Et 
comme le caujlicum eft féparé par-là de 
l’alkali fixe , & qu’il ne peut pas s’unir 
avec un fel moyen , il pafic alors dans la 
craie précipitée, & il la fait devenir chaux 
vive. 

Cependant il fe forme ici une nou¬ 
velle queftion : pourquoi le fel caujlique 
fixe précipite une diffolution de terre 
calcaire , & que le fel caufique volatil 
ne le fait point ? A mon avis, cela vient 
de ce que le caufiicum , comme une fub- 
flance fubtile & volatile , a plus d’affini¬ 
té , & s’unit plus intimement & plus 
exaélement avec l’alkali volatil, qu’avec 
l’alkali fixe. Delà la terre- calcaire dif- 
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foute dans Tacide du fel, & le fel cauf- 
tique volatil fe mêlent de façon , fans 
précipitation, que chacun relie ce qu’il 
efl. 

Nous venons de voir que le caujîl^ 
cum ne fe comporte pas autrement qu’’un 
acide avec le fel alkali volatil. 

Je vais préfentement plus loin , & je 
remarquerai aufîi la maniéré de fe com¬ 
porter du caujîicum avec les corps gras 
ignés. 


CHAPITRE XI. 

De la Liaifon du Caujîicum avec 
une Huile par exprejjîon» 

O N SAIT que la leflive des Savon¬ 
niers , avec laquelle ils font bouillir de 
l’huile ou de la graille pour faire le favon, 
efl: préparée avec de la chaux & un fel 
lixiviel alkali fixe , foit de potalTe , foit 
de fel de foude. Ils y mettent la chaux,, 
afin que la leflive devienne d’autant plus 
brûlante & plus cauflique, & pour faire, 
mieux réuflir leur travail, en le rendant 
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plus sûr , plus facile Ôc plus prompt. 
C’efl-là ce que répondent les Savonniers 
auffi-bien que les Chymifles, quand on 
leur demande pourquoi Ton prépare la 
lefîive avec la chaux. Pour connoître 
exaélement fi cette addition efl nécelTaire, 
pourquoi elle 1 eff, & quelle en eft la caufe, 
il falloit s’informer fi la chaux feule ou 
fon caufliciim , fans addition d’un fel lixi- 
viel, s’unit avec la graiflfe, & jufqu’à quel 
point elle le fait. 

Pour en faire l’épreuve , il me paroît 
commode de répéter un Eflai de M. Ro¬ 
bert Whytt , que j’ai lu dans la cinquiè¬ 
me Partie des Obfervations d’Edim- 
houYg ,pag. 85)2. Il avoit mis un mor¬ 
ceau de chaux vive dans une huile par 
cxpreflîon ; il dit ; que pendant l’imbi- 
bition de l’huile dans la pierre de chaux, 
il n’avoit remarqué ni chaleur , ni effer- 
vefcence , excepté quelques bulles d’air 
qui fe font élevées des fentes de là pierre. 
Qu’il avoit mis dans l’eau bouillante la 
pierre entièrement pénétrée par 1 huile , 
& qu’alors il s’étoît élevé beaucoup de 
gouttes d’huile à la furface de l’eau ; qu’a- 
près quelques heures, la chaux étoit tom¬ 
bée en une fubftance molle & grailfeufe. 
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Il en conclut que l’huile lie les parties 
chaudes de la chaux , de forte que la 
chaleur en cfl empêchée avec J’eau; 6 c 
qu'en revanche la nature de l’huile étoit 
tellement changée qu’elle fe laiflbit mê¬ 
ler dans Teau. Cette derniere circonf- 
tance ne m’a pas réulTi, c’efl pourquoi 
je rapporte tout au long mon procédé. 

Je pris un morceau fpongieux , & un 
morceau un peu plus denfe de chaux 
vive ; de chaque , à peu-près, gros com¬ 
me un oeuf de poule ; je les mis dans 
une talfe de terre ; j’y verfai allez d’huile 
jaune d’olive par-deüus pour qu’elle fur- 
palfât la chaux , & je les lailfai ainfi re- 
pofer pendant trente heures. 

Les pierres ne fe calîbient point dans . 
l’huile , & il ne s’y faifoit pas de chaleur ‘ 
ni d’émotion , excepté qu’au commen¬ 
cement , là où il y avoit des fentes aux^^ 
pierres, il s’en élevoit de très-petites bul- J 
les d aif. 

Environ fix heures après, il parut 
tout au tour des pierres une quantité de 
petites élévations en forme de grappes, ^ 
à moitié greffes comme des pois. Ces i 
élévations étoiert formées par fhuile 
blanchâtre qui s’étoit coagulée Ôc ref- 
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fembloit à de l’huile congelée, qui pa- 
roilîbit fortir de ces pierres, s’augmen- 
toic de plus en plus , & les entouroit 
enfin entièrement. 

Après le temps fufdit, je décantai l’hui¬ 
le , & j’aurois voulu que tout ce coagulé 
fût demeuré autour des pierres ; mais c’é- 
toit trop mol, & la plus grande partie 
s’écoula avec l’huile claire , qui en de- 
^ vint trouble & plus épaifie. Cependant 
je gardai un peu de ce coagulum épais. 

Quand on le remuoit dans une cuil¬ 
ler avec de Teau , il devenoit blanc & 
tenace ; mais cela s’attachoit aufli à la 
cuiller & aux doigts, & ne vouloit pas 
fe mêler dans l’eau. L’efprit de vin verfé 
defiiis & remué fouvent, prenoit un goût 
de favon d’Efpagne. 

Je pris les pierres bien pénétrées d’huile, 
& après les avoir efiuyées & nettoyées 
de toute l’huile extérieure , j’en mis une 
dans de l’eau bouillante qui devenoit, à 
la vérité, un peu grade à la furface , 
fans qu’il y eût pourtant aucune goutte 
d’huile à appercevoir, & la pierre tomba 
peu-à-peu dans l’eau en une poudre de 
chaux fine & grafTe. 

Je mis en poudre l’autre pierre qui 
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étoit bien huileufe. Je la lailTai infufcT 
avec quelques onces d’efprit-de-vin ; je 
la mis dans un endroit chaud en la re¬ 
muant foigneufement de temps en temps. 
Comme je m’apperçus qu'après deux fois 
vingt-quatre heures la chaux vouloir fe 
gonfler, j’en paflai l’efprit-de-vin par un 
linge. Il étoit un peu trouble , fentoit le 
favon ; & quand on y verfoit par gouttes 
un peu d’eau , il en devenoit blanc & 
trouble , d’où il étoit aifé deTeconnoître 
que refprit-de-vin avoir diflbus quelque 
chofe de l’huile. 

Je fis évaporera la chaleur deux onces 
de cette diflblution dans deux verres à 
découvert. Il refla de chaque once en¬ 
viron dix gouttes d’huile claire &c jaune. 
Une portion s’en diflblvoit de nouveau 
totalement dans une dragme d’efprit-de- ■’ 
vin. Je laiffaî encore évaporer l’efpiit-de- 
vin , & la même huile relia , laquelle je 
voulus enfuite mcler aufli avec de l’eau. 
Mais elle ne vouloit pas fe mêler avec de ^ 
l’eau de pluie , & elle refloit, quand on| 
la frortoit avec le doigt, comme un on- i 
guent blanc &: grailTeuxqui n’a voit point ^ 
encore d’accès dans l’eau , & qui s’atta- ^ 
choit à la cuiller ôc aux doigts. Il s’étoit 

donc 
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donc déjà fait dans cette huile un mé¬ 
lange favonneux d’elle avec le caufiieum y 
de façon qu elle fe lailToit diflbudre dans 
efprit-de-vin ; ce n’étoit pourtant pas 
encore de vrai favon , puifqu’il y man- 
quoit le fel lixiviel qui devoir lui fervir 
de véhicule dans l’eau. La judeflfe de cette 
propofition fe prouva bientôt. 

Car je mêlai, avec l’huile reliante de 
‘ la deuxieme portion , deux grains de fel 
de tartre.Cemêlange ne devenoitpas dans 
1 inflant favon véritable , mais en ver- 
fant un peu d’eau que je lailfai évaporer 
’fur le poêle chaud , en continant à re-- 
niettre & a evaporer l’eau plufieurs fois y- 
i il devint vrai favon qui fe dilfolvoit en- 
itierement dans 1 eau comme un autre- 
. favon. 

On voit par-là qu’il n’ell pas polîibîe- 
de faire du favon, fimplement de la chaux 
& de l huile , comme cela fut propofé un' 
jour a quelqu’un. En général il efl à re¬ 
marquer, par ces trois épreuvesque* 
trois chofes elfentielles fontrequifes pouf 
la préparation du favon; fa voir , non-' 
feulement un fel alkali & une huile, mais< 
encoret le caujîicum. C’ell l’intermede:- 
qui a de la convenance avec le fel & 
Ihme I». ^ 
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l’huile , & qui les unit & les combine 
tous deux enfemble. Manque -1 - il une 
de ces trois chofes , il ne fe fera point 
de favon , & il faudra faire long-temps 
bouillir avec l’huile un fel alkali doux , 
tel que , par exemple , les cryllaux de 
foude purifiés plufieurs fois, & dépouil¬ 
lés en plus grande partie du caufticum , 
avant qu’il s’en faite un favon -qui fe dif- 
folve entièrement dans fefprit-de-vin. 
Cela va fort bien fans addition de la 
chaux , quand on emploie un fel alkali 
bien brûlant, & qui a pris du feu beau¬ 
coup de caufticum ; car pour lors il eft 
indifférent que j’aille chercher le caufti- 
cum dans lefeu même,ou quejeleprenne 
de la chaux , qui l’a pris pareillement da 
feu, comme il fera prouvé ci-deitous* 
Pour me convaincre parfaitement , 
je tentai d’une autre maniéré la tranfpo- 
Jfîtion du caufticum de la terre calcaire 
dans l'huile. Je veux la détailler tout-à- 
fait à caufe des différentes chofes dignes 
de remarque que j’y ai obfervécs. 

Je verfai fur deux onces de chaux vive fi¬ 
nement pulvérifée, & non paitée au tamis^ 
autant d’huile blanche d’olives, dans un 
petit bocal i je la remuai fouvent, je les 
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lainai repofcr pendant trois Icmaincs à la 
fenêtre de la chambre, après les avoir 
feulement couvert d’un papier. Au bout 
de ce temps, je mis dans une bouteille 
cette bouillie cpaifle & pourtant coulante; 
j’y verfai environ cinq onces d’efprit-de- 
vin le plus fort; je le mis dans un endroit 
chaud en le remuant fouvent. Après 
vingt-quatre heures, j’cn decantai l’efprit- 
de -vin , & j’en remis de nouveau en le 
traitant comme le premier. Dans la pre¬ 
mière infufion , la chaux imbue d’huile 
s’attachoit paffablement ferme aux pa¬ 
rois & au fond du verre ; dans cette fécon¬ 
dé infufion,elle fedétachoit en la remuant, 
& fe pelotoit en boules. Mais quand j’eus 
pour la troifieme fois, remis fur la fécondé 
infufion decantée, cinq onces d’efprit- 
de-vin , & que je l’eus bien fecouée avec 
les boules , alors il s’en fépara la raalfe 
calcaire , qui forma avec l’efprit une ef- 
pece de foupe épaiffe , dans laquelle la 
chaux fe dépofoit à peine aifez pour que 
Tefprit-de-vin fe tînt delTus feulement 
d’une ou deux lignes. Ne pouvant donc 
rien tirer à clair, je mis un linge fur une 
taffe ^ je renverfai le tout delfus , & je le 
Kij 
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preflai d’abord avec la main ; enfuite jc'; 
le mis fous la prelfe pour cn retirer, tant, 
que faire fe pût, ce qu’il y avoir à cou¬ 
ler. Une partie de la poudre fine pafloit 
au travers du linge, c’eft pourquoi il me 
fallut filtrer l’infufion. 

La terre calcaire , après avoir ète,' 
prefiee , étoit comprimée comme un gâ¬ 
teau, & encore pleine d’efprit-de-vin. La 
en allumant un morceau gros comme une. 
ïioix-mufcade dans une cuiller d’argent^ 
l’efprit-de-vin brûla entièrement en pé- ■ 
tillant & fautant de temps en temp'i, com¬ 
me s’il s y étoit allumé du nitre, La flamme . 
étoit bleue comme à l’ordinairemais fur, 
la fin elle brûloir plus blanche & plua j 
claire, par fhuile encore contenue dans . 
la mafle. La mafle reugiifoit çà & là corn- - 
me un charbon ; mais après que cette ; 
couleur rouge du feu s’en fût allce avec : 
la flamme, j’apperçus à la mafle, dans i 
l’obfcurité , une lueur phofphorique ; 
paffablement claire & blanche qui fe re- < 
pandoit davantage quand ou écrafoit lar < 
malfe. Ce^te lueur duroit aulTi long- - 
temps que la matière étoit chaude, 5 c ! 
elle fe lailfoit reproduire encore une ou:. 
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deux fois, après avoir été fort cchauffce 
de nouveau. 

L’efprit-de-vin ayant été évaporé du 
refte de la matière mife à la prefTe , elle 
fe laiffa brifer en une poudre prefque 
feche & à peine graiflfeufe, d où I on de- 
voit fuffifamment reconnoître. que l’ef¬ 
prit-de-vin devoir avoir enlevé à la chaux 
la plus grande partie de l’huile^ 

Toutes les trois infufions qui étoient 
prefque de la même force, à f égard de 
l’huile dilfoute, étoient troubles, blan¬ 
châtres quand on les verfa. Après avoir 
paffé une nuit, l’efprit-de-vin devenoit 
clair, & depofoit au fond une matière 
blanche en forme de floccons. Toutes les 
infufions avoient le goût de favon ; & ce 
que l’on en égouttoir dans l’eau devenoit 
blanc comme du lait, & trouble à caufe 
des particules huileufes quife féparoient. 
Il furvenoit, à la vérité , à la furface dé 
la liqueur quelques petits yeux d’huile, 
mais- la plus grande partie refloit con¬ 
fondue dans l’eau , & le mélange redok 
conftamment trouble & blanc. On voyoit 
encore , par la façon d’agir de ces infu- 
Cons , que l’efprit devoir avoir diffous la 
plus groffe partie de l’huile , & qu'il de- 
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voit aufTi ctre entre beaucoup du caujil- 
cum de la chaux dans 1 huile , pour en 
faciliter la dilTolution dans l’cfprit-de- 

vin. 

Car j'avois toujours entendu dire , 
lu & cru , que l’efprit-de-vin ne diflblvoit 
point d’huile par exprelTion , &c conlc- 
quemment qu’il falloir en attribuer la dif- 
folution à l’accès du caujlicum. Mais il 
me vint en penfée cette queflion, favoir ^ 
s’il ctoit bien sûr, & abfolument décide 
que l'efprit-de-vin ne pouvoir rien pren¬ 
dre .d’une huile tirée par exprcflîon. Com¬ 
me il m’importoit beaucoup , & que j’a- 
vois appris déjà , par plufieurs expérien¬ 
ces , que l’on nioit communément la fo- 
lubilité, dans un certain menflrue , de 
beaucoup de chofes, dont il ne fe dif- 
fout pas 5 à la vérité , beaucoup, mais 
pourtant réellement un peu ; je me trou- 
vois obligé de faire une recherche à ce 
fujet. 

Je pris donc une once delà même huile 
d’olives pure & blanche que j’avois prife 
pour la chaux , je la verfai dans un verre I 

j’y vefai cinq onces du meme efprit-de-‘ 
vin que j’avois employé pour l’extraéliom] 
huileufe de la chaux. Je les pofai à une-^ 
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âouce chaleur pendant vingt-quatre heu¬ 
res en remuant fouvent. Chaque fois que 
Ton remuoit le mélangé , il devcnoit 
blanc comme du lait ; & quand Thuile s’é- 
toit adaiffée au fond , l efprit en redoic 
néanmoins blanc & trouble ; je le laiflai 
repofer pendant plufieurs jours fur l’huile 
au frais, jufqu’à ce qu'il devînt bien clair. 
Quand je verfois quelques gouttes de 
cet efprit clair dans un verre plein d’eau,, 
l’eau en devenoit aulTi-tôt blanche, & 
reftoit telle pendant long-temps. Il s’é- 
levoit à la vérité quelques petits yeux 
d’huile, mais toute l’huile ne s’en féparoit 
pas. Il étoit donc afléz évident que l’ef- 
prit-de-vin pouvoit diflfoudre un peu 
d’huile d’olives feule , & fans qu’elle fût 
préparée avec la chaux. Il s’agilfolt feu¬ 
lement d’établir une comparaifon à l'é¬ 
gard de la quantité de l’huile dilfoute» 
En conféquence , je pefai au jude deux 
petits bocaux , j’obfervai leur poids ; je 
pefai dans l’un une demi-once de l’efprir 
clair infufé avec l’huile d’olives feule , 6 z 
dans l’autre autant de l’infufion de l’huile 
préparée avec la chaux i je les couvris 
tous deux de papier gris ; & après les 
avoir Ués, je les pofai le sy Oéfobre 
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dans la chambre moyennement chaude 
près de la fenêtre , pour en laiffer lente¬ 
ment évaporer refprit-de-vin.lls refterent- 
ainfi jufqu’au 9 Novembre. L’eiprit s’ex-r 
hala peu à peu dans cet endroit frais ; &C 
àmefure qu’il s’évaporoit, l’huile y con- 
tenue^’enfonçoit ; enfin comme il en rel- 
toit environ deux fcrupules dans les ver¬ 
res , l’huile venoit au-defi'us , mais cela, 
me duroit trop long - temps par l’éva¬ 
poration lente ; c’efi pourquoi je les miS' 
lur le fable chaud , & j’en fis évaporer 
toute l’humidité , de forte.qu’il ne refioit 
plus que l’huile. Je retirai un fcrupule de 
Phuile préparée avec la. chaux , mais dé 
l’huile leule , je ne retirai que quatre 
grains. Celle-ci fentoit le rance , & cel¬ 
le là fentoit davantage le favon. Celle-ci 
fe coaguloit au frais, comme le fait or¬ 
dinairement l’huile d’olives, mais celle-là 
point. On voit par- là qu’il fe difibut 
quelque chofe , à la vérité , de l’huile 
d’olives feule., mais en comparaifon de 
celle préparée par la chaux , qu’il s’en 
difibut bien peu vifiblement dans l’efprit- 
dê-vin , que cette deiniere reçoit bienj 
d’autres propriétés. 

Làhdeflbs je mis trois onces de cette* 
difiblutioai 
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âifTolution fpiritueufe de l’huile préparée 
par la chaux , avec une addition de deux 
lcrupules , & cinq grains de fel de tar¬ 
tre pour la dilliller , j’en retirai Tefprit- 
de-vin , & il me relia un coagulinn jaune 
& favonneux dans la retorte , lequel fe 
mêloit elFedivement déjà avec l’eau, 
mais étoit cependant encore un peu trop 
huileux. 

Les autres trois onces de l’infufion 
furent tout fimplement dillillées fans ad¬ 
dition de fel alkali , & il en relia deux 
dragmes d’huile claire de couleur jaune , 
lequel poids s’accordoit ainli avec l’in- 
fufion évaporée à l’air, dont d’une de- 
: mi-once j’avois retiré un fcrupule d’huile. 

Je diflillai pareillement le relie de 
l’infufion , pour en retirer l’efprit-de-vin 
d’avec 1 huile , mais j’en féparai aupara¬ 
vant , par le filtre, cette matière blanche 
fufdite qui s’attachoit au fond du verre 
& qui étoit glutineufe en apparence , & 
je lailfai couler trois fois de nouvel efi- 
prit-de-vin au travers de cette matière ; 
je la delféchai doucement, & par-là elle 
devint encore plus blanche. Cela monr 
troit alors que ce n’étoit point une fub- 
llance feche , terreufe, pulvérulente ou 
Tome L L, 
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glutineufe , comme il avoit paru , maif 
que c’étok une graiffe ëpaifle qui s’at- 
tachoit aux doigts. Il n’y en avoit pas 
beaucoup , & elle ne pelbit que douze 
grains. En en expofant un peu dans une 
cuiller fur le feu , elle fe fondoit à gran¬ 
de chaleur, fe bourfoufloit & devenoic 
tenace. Un peu de cette matière pris à la 
pointe d’une aiguille , & allumé à la 
chandelle , brûloit avec une flamme ; 
claire , &: laiflbit à proportion beaucoup 
de charbon. 

Le caujîicum doit abfolu ment avoir chaf- 
fé cette graifle grolTiere de l’huile d’olives, , 
parce qu’il s’unit aux parties les plus fines r 
de cette huile , dont les parties groflieres t 
pouvoient d’autant plus facilement tom- - 
ber au fond, que l’huile étoit atténuée s* 
par le fubtil efprit-de-vin. Mais il paroîtt' 
que cette féparation doit être attribuée i 
au caujîicum , & non pas à l’efprit-de- 
vin , par une obfervation déjà citée plus î 
haut, où l’on voit que l’huile préparée» 
avec la chaux , & reflée de refprit-de-; 
vin très atténué, demeuroit encore flui¬ 
de au frais , tandis qu’au contraire l’huile 
feule, reflée de l’efprit-de-vin évaporé 
fe congcloit au frais, à la façon d'une 
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huile d’olives non changée. Cela fe rc- 
connoît encore principalement en ce que 
dans la diflblution de l’huile feule , il ne 
s’etoit pas dépofé de matière grolîiere 
blanche femblable. 

Comme cet effet du caujlicum fur 
l’huile ne peut arriver fans qu’il fe mêle 
effeélivement dans l'huile , il s'enfuit 
qu’une partie du caujlicum , c’efl-à- dire, 
autant que l’huile peut en prendre , s’elf 
féparée réellement de la terre calcaire & 
eft entree dans l’huile , quoique la chaux 
que l’on y a employée ait encore retenu 
fon caujlicum en plus grande partie. Car 
on ne peut pas prétendre qu’une petite 
portion d’huile doive féparer entière¬ 
ment tout le caujlicum de la chaux, com- 
. me cela arrive avec un fel alkali, & néan- 
I moins encore en certaine proportion, 

I Cela pourroit peut-être fe faire avec une 
i plus grande quantité d’huile , & moins 
: de chaux. 

Ainfi le caujlicum n’agir point fur 
l’huile par expreffion, comme il paroîr, 

! d’une façon violente ou deftruéf ve, mais 
: il la traite au contraire doucement, & il 
la purifie. Les parties groflieres en font 
feulement féparées, & la mixtion graffe 
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de l’huile n’en refte & n’en eft que plus 
pure & pli^s iubtilc qu’auparavant. 
nui fe montre évidemment , parce que 
cette huile préparée avec la chaux Sc el- 
prit-de-vin , 6 c féparée de nouveau par 
rabdraaion de l’efpnt-de-vin , fe mele 
derechef avec Velprit-de-vin , lelon tou¬ 
tes les proportions , aulTi promptement 
qu’une huile avec une autre huile, ce qui 
ell à ma connoiffance jufqu’aujourd’hui 
quelque chofe d’inoui encore. Mais 
pourtant je n’ofe pas céler ici que ce 
prompt mélange de Thuile ne reulTit pas 
touiours parfaitement avec chaque elpnt- 
de-vin. Car quoique chaque ^fprU'de- ■ 
vin , quand il eft bien reaifié, en diffol ve J 
beaucoup; cela n’arrive pourtant encore 
qu'en une certaine proportion de poids. 
Mais enreverfant de nouveau cette huile 
furie même efprit-ae-vin,qui a déjà fervi 
à rinfufion , & qui en a été retiré , alors 

il en réfujte le prompt mélange luldit, 6 c 

^ , 1 -___ 


félon toutes les'^proportions de melure ou 
de poids ; d’où Ton voit clain 


fle poias i uu ...virement que 

dans rinfufion de l’huilc préparf-e avec la 
chaux , l’efprit-de-vin efl auffi imbu du 
çaiifiicum de la chaux , & que , par fou 
mélange , il approche davantage de la 
nature de Phuile. 
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Autant le caujiicum agit doucement 
fur riiuilepar exprelHon, dans ce procède, 
autant attaque- 1 -il violemment cette 
huile quand le feu vient au fecours du 
caujiicum de la chaux; je veux dire, quand 
une partie d’huile par expreflion eft mê¬ 
lée avec trois parties de chaux vive , & 
qu’on la diftille 6c. la poufle à un feu requis. 
Car pour lors il y a une grande partie de 
l’huile de détruite , & tout le refie en 
eft tout-à-fait changé. Ses parties grof- 
fieres font fcparées, s’épailTiffent en char¬ 
bon , & il fe fépare une partie de l’eau 
hors de l’huile. Les parties les plus fub- 
tiles relient, à la vérité , dans une mix¬ 
tion huileufe , mais cette huile didillée a 
perdu entièrement fa graille première ; 
elle ell alors plus atténuée , âcre & pé¬ 
nétrante ; & après quelques reélifica- 
tions, elle approche très-fort de la nature 
de l’huile de briques. 

L’huile dont je parle ed , comme on 
fait, Voleum laterinum vel phdofophoruîn , 
que l’on ne prépare pas, à la vérité, d’a¬ 
près les recettes , avec la chaux, avec 
laquelle elle deviendroit bien plus tenue , 
fine & volatile , fi l’on fe fervoit de la 
chaux plutôt que de la poudre de bri- 
L iij 
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ques, ou autre terre pour la diftiller. 

Le caujîicum attaque aufli fans feu i 
les huiles par expreflîon plus violem- * 
ment quand il eft faturé avec un fel al- • 
kali. Mcle-t-on un fel caufiique ccrafé en i 
quantité avec de l’huile d’olives , le i 
lailTe t-on alfez long-temps, en couvrant ; 
le vailfeau feulement de papier , & en i 
remuant quelquefois , alors le mélange : 
deviendra enfin rouge-obfcur , & brun i 
comme un baume de Joufre ; une partie { 
de l'huile devient, avec le fel caufiique, , 
un favon de couleur rouge-obfcur & ; 
gras, une partie du favon fe réfout par " 
l’humidité de l’air, & donne une leflive : 
qui eft d’un rouge aufli foncé que du ; 
fang. 

Au contraire notre huile préparée par ■ 
la chaux feule , & féparée de l’efprit-de- i 
vin, ne devient qu’un peu plus jaune en t 
couleur , elle fent le favonneux & le 
rance , & elle ne prend cette derniere 
difpofition que de la feule diflillation à 
raifon de la chaleur. 

Nous devons encore faire fervir les 
rapports du cauflicum avec les huiles par 
exprelTion , à une plus ample connoilfan- 
ce de ce que nous avons dit en premier : 
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nous avons vu précédemment que le 
caujîicum fe comporte comme un acide 
avec la terre calcaire & les Tels alkalis. 
Mais néanmoins nous avons aulTi éprou¬ 
vé quelle grande affinité il a avec une 
huile par expreffion, en ce qu il aban¬ 
donne en partie la terre calcaire, s’unit 
avec l’huile, & agit puilTamment en elle. 

Il eft vrai que les autres acides, pour 
la plupart ont pareillement de l’affinité 
avec les corps huileux, Ôc s’unilTent vo¬ 
lontiers avec eux , comme le prouvent 
fuffifamment les dilTolutions du camphre 
avec l’acide vitriolique, nitreux & du 
vinaigre ; les unions de ces acides avec 
l’efprit-de-vin , la formation d’une refî¬ 
ne , qui provient de l’union de l’acide 
du vitriol ou du nitre , avec une huile 
éthérée ; l’accès d’une dilfolution d’or 
dans l’huile du vin , & même la liaifon 
de l’acide du foufre avec une graiffie , 
auffi'bien dans le foufre commun natu¬ 
rel, que dans le foufre artificiel. 

Mais combien ne fe diftingue pas dans 
ce cas notre acidum caujîicum des autres 
acides f Quel acide , une fois uni avec 
la terre calcaire, l’abandonnera , com- 
îne le fait le caujîicum , & s’appliquera 
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à une grailTe ? & quel fera Tacide, quand 
il eft une fois devenu fel moyen , qui 
pourra encore agir fortement dans les 
huiles comme le lait le caujlicum ? Notre 
ûcidum caujlicum doit donc, par confc'- 
quent , ctre chargé d'une grailTe plus 
abondante, & fa nature doit approcher 
de la mixtion huilcufe plus que tous les 
autres acides. Il doit y avoir aufli une 
fubllance fubtile & pénétrante , en ce 
qu’il s’unit Si fe mêle aux parties les plus 
fines & les plus pures des huiles, & en 
fépare les plus grolîîeres. Son acidité ne 
doit pas non plus ctre auflï forte que 
celle des autres acides, en ce que les hui¬ 
les , qui en font imbues, n’ont point du 
tout de goût acide. Nous remarquerons 
tout cela dans la fuite, Sc plus ample¬ 
ment à l’Article de l’huile éthérée & de 
l’efprit-de-vin. Je ne fais que remarquer 
d’avance, que j’ai traité, de meme que 
Thuile d’olives , une huile douce d’a¬ 
mandes avec la chaux vive, Si que j’en 
ai trouvé les principales circonflances 
exaélement les memes qu’avec l’huile 
d’olives. 
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CHAPITRE XIL 

Du Rapport de la Chaux uive avec 
tes Huiles éîhêrées. 

O M M E nous avons vu de quelle ma¬ 
niéré agit & le comporte la chaux, avec 
une huile tirée par exprefiîon , il falloit 
néceflairement éprouver enfuite com¬ 
ment elle agit à l’égard d’une huile 
éthérée. 

Je choifis J pour cet effet, une huile 
de romarin , qui , probablement vient 
d’Efpagne eu de France , & qui fe trou¬ 
ve pure & à bon marché à Amderdam. 

Je verfai le 21 Juin , dans un petit 
bocal, fur un morceau de chaux vivç, 
qui pefoit une once fix dragmes , affez de 
cette huile pour qu’elle furpaffât la chaux. 
Il y avoit trois onces d’huile d’em¬ 
ployées. Auffi - tôt il montoit çà & là, 
des fentes de la pierre , des lignes très- 
déliées , formées par de petites bulles 
d'air , & bientôt il fe détacha de la cir¬ 
conférence de la pierre un nuage dans 
l’huile J lequel tendc.it vers le fond , de 
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s’enfonça. Je liai le verre avec un fort 
papier, ^ je le nnis dans un endroit frais. 
L’huile , dont la couleur ttoit jaunâtre- 
clair, en prit une peu-à-peu plus obf- 
cure, & devint à la fin auffi rouge qu’une 
effence d’orange. Après avoir refié pen¬ 
dant un jour en repos, en remuant un i 
peu le verre , comme cela arrivoit tous 
Jes jours, il s agitoit au fond, tout au tour: 
de la pierre de la chaux , une matière, 
écailleufe, qui tomboit au fond comme 
un fel pulvérulent,, de couleur de cen¬ 
dre , & accompagnée des particules les 
plus grofîieres de la chaux, qui tomboient 
auffi peu-à-peu. Le 2 de Juillet, il y avoir : 
déjà au fond un dépôt épais de deux li- ■ 
gnes environ. Il augmentoit tous les ; 
jours, & la pierre diminuoit auffi. Au ; 
Ijout de quelques jours, je la retirai hors : 
de fhuile. Elle étoit encore dure , mais : 
elle fe brifoit pourtant aifément en quel- ■ 
ques morceaux, & elle étoit entièrement : 
pénétrée par l’huile. Je décantai l’huile : 
aveclapoudrelaplus fubtile, & je rever- ■ 
fai fur les autres gros & petits morceaux : 
deux onces & cinq dragmes de nouvelle ; 
huile. Elle fe comporta comme dans lapre- • 
micre infufion. Le 15 de Juillet, je dé- • 
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cantai aufli de cette deuxieme infufion 
l’huile avec la poudre la plus fubtile , & 
je la remis avec la première huile , dans 
laquelle il fe dépofa par la fuite & de¬ 
vint ferme au fond , tout ce qu’il y avoit 
jufqu’alors de pulvérulent , en lailfant 
i’huile s’en tirer à clair. 

Je lailfai d’abord repofer ce dépôt, & 
je retirai avec cela les plus gros mor¬ 
ceaux de la chaux hors de l’huile , & je 
les mis dans une retorte de verre au bain 
de fable, je les pouffai à un feu très-doux, 
& j’en retirai deux dragmes d’huile. Elle 
étoit fans couleur, comme de l’eau , elle 
étoit très - fubtile & pénétrante, & elle' 
fentoit comme le camphre. Après que 
j"eus retiré cette huile , je fis grand feu 
deffous & deffus. Il vint encore trois 
dragmes d’huile. Celle-ci étoit un peu 
jaunâtre, un peu plus grade & plus grof- 
fiere au goût, fentoit à peine l’empy- 
reume, & , quant à l’odeur, elle étoit 
volatile plus pénétrante prefque que la 
première huile. La chaux qui reftoit étoit 
blanche, fpongieufe , feche ,. & fe laif- 
foit fecouer hors de la retorte comme 
de la chaux éteinte , & comme de la 
pouffiere fine. Cela fentpit un peu l’emr 
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pyreume comme 1 huile de cire, 8 c crt 
même temps l’aromatique, & avoit auflî 
un goût cauflique.il n’avoit pafl'c aucune 
goutte d’eau avec les huiles î ainfi l’huile 
n’dtoit pas détruite par la chaux. 

Je verfai deux onces de cette huile 
claire , qui fe tenoit au - delTus de la 
chaux , dans une retorte de verre avec 
dix onces d’eau de pluie, &c je les dif- 
tillai à un très-petit feu. Après avoir ainû 1 
continué pendant quelque temps , je ' 
lailTai tout refroidir , & je trouvai dans 
le récipient trois dragmes d’huile , & un 
peu plus d’eau. Cette huile didillée étoit 
toute claire& fans couleur, comme le plus ! 
pur efprit-de-vin , fubtile , pénétrante , . 
& lentoit comme le camphre. Une goutte, , 
prife au bout de la langue , & prefTée ! 
contre le palais , piquoit les nerfs olfac- ■ 
tifs, mais long-temps après que tout le j 
goût aromatique étoit palTc , elle laiffoici 
encore après elle un fentiment léger d’afr* • 
tridion , comm.e un effet du caujlicum ; 
fur la langue & au palais. L’huile infuféc : 
poffede davantage cette cauflicité. Je ! 
continuai a difhller, & je retirai encore ! 
une once d’huile qui reflembloit. en tout I 
parfaitement a la première , excepté que i 
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la première pouvoir erre d’un petit de¬ 
gré , à peine fenfible, plus lubtile. Au 
troifieme jour , je retirai encore deux 
dragmes & demi d'huile très-pénétrante , 
qui avoir pourtant un peu de couleur, qui 
étoit plus graflé & plus amere au goût. 
Il ne nageoit plus d’huile à la furface de 
l’eau reliante dans la retorre, mais il s’é- 
toit affaiflé au fond une réfine brune Sc 
liquide. L’eau étoit de même jaune- 
brunâtre. En la vuidant, la plus grande 
partie de la réfine reftoit attachée au 
verre. Je l’en fis diflbudre par l’efprit-de- 
vin , Sc je l’en laiflai enfuite évaporer à 
l’air. De cette façon la réfine refia feule. 
Elle étoit tenace, coulante comme la té¬ 
rébenthine de Venife, avoir le goût cauf- 
tique & très amer, & refiémbloit en quel¬ 
que forte à l’extrait de fuccin L’eau 
avoir aulfi le même goût. J’évaporai 
celle-ci fur le feu , jufqu’à la quatrième 
partie fur une affiette d’érain , & je la 
lailfai enfuite exhaler à l’air hbre feule¬ 
ment. Il en refia une fubfiance rouge, 
tranfparente, claire , gom.meufe &c en 

(♦) J’entends ici Tex- i fel alkaü , q and on en 
trait qui refte de 1 effcnce r. tire par la diAUlatiûO 
futeiji prépaiée aveç le l l’cfpnL-de-vlû, 
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forme d’extrait, qui fe laiflbit diiToudré 
dans l’eau. Cette réfine pefoit une drag- 
me , 6 c la gomme deux fcrupules. 

Je regardois au commencement le fé- 
dimcnt fufdit de la chaux infule'e avec 
l’huile de Romarin, comme pouvant 
contenir un coagulum favonneux formé 
par le cauflicum 6 c Thuile ; mais je re¬ 
connus enfuite que ce n’étoit autre chofe 
que le plus fin de la chaux éteinte, qui 
s’ctoit mêlé fimplement avec l’huile. Pour 
l’en féparcr , j’en fis l’extraélion deux 
fois par l’efprit-de-vin qui difiblvoit l’hui¬ 
le , 6 c lairfbit la chaux qui avoir encore 
le goût cauflique. 

Comme il efl connu que toutes les 
huiles , une fois diftillées 6 c reélifiées 
feulement avec l’eau fimple , deviennent 
fubtilifées 6 c lai (lent après elles une réfine 
épaifie , principalement lorfqu’après la 
première diftillation elles ont été long¬ 
temps gardées ; on ne voyoit pas claire¬ 
ment jufqu’oû l’on pouvoir attribuer à la 
chaux les rapports fufdits, ni les phéno¬ 
mènes de l’huile imbue du caufticum , 6 c 
fl la même chofe n’arriveroit pas avec 
l’huile de Romarin également en la reéli- 
fiant avec l’eau feule, c’efl pourquoi je 
fis la reélification fuivante t 
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Je mis donc , dans une retorte de ver¬ 
re, à diftiller au bain-marie deux onces 
de la meme huile de romarin , avec dix 
onces d’eau de pluie diflillée. L’huile du 
premier jour étoit fubtile, prefque fans 
couleur, & pefoit environ une once deux 
dragmes & demie. Ce qui pafToit encore 
•le jour fuivant étoit jaune-citron clair, 
étoit paflfablement rude au goût, défa^ 
gréable, amer & âcre , & pefoit pref- 
qu’une demi-once. Dans la retorte, il fe 
trouvoit avec l’eau une réfine claire , 
jaune d’or , tranfparente , fluide comme 
la térébenthine, laquelle s’étoit attachée 
aux parois de la retorte de verre. 
L’eau , au contraire , n’étoit point du 
tout colorée , excepté que quantité de 
petits globules réfineux, confondus avec 
elle, lui donnoient une couleur jauneap- 
parente. Je ne pouvois pas retirer la ré¬ 
fine autrement de la retorte, que par la 
difiblution , par l’efprit-de-vin , que je 
laifiai enfuite évaporer à l’air. La réfine 
pefoit quatre fcrupuîes. Je laiflfai aufiî 
évaporer, dans une afiiette d’étain, l’eau 
jufqu’à une once, que je refis évaporer 
davantage , à une douce chaleur , dans 
une talTe de porcelaine. Plus Péva- 
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poration tiroir à fa fin , plus il s’en fcpa- 
roit une vraie réfine qui nageoit en beau¬ 
coup de gouttelettes fur l’eau, &: qui, 
après l’cntiere évaporation , ne fe dif- 
folvoit plus dans l’eau. 

C’étoit donc là en quoi différoit l’huile 
qui avoir été traitée par la chaux , de 
celle qui avoir été reélifiée fans la. 
chaux. 

Celle-là étoit, à tous égards , plus pu- • 
re , & par le goût, &: par la couleur , 
plus fubtile & plus pénétrante que celle- 
ci. La derniere huile de celle-là n’avoit 
pas plus de couleur que la première paflfée ; 
de celle-ci. Celle-là fentoit davantage le t 
camphre que celle-ci ; celle-là laiffoit dans \ 
k bouche plus long-temps un fentiment r 
d’aflriétion que celle-ci. Le réfidu de 3 
celle-là donnoit, avec la réfine , un ex- • 
trait gommeux , mais celle-ci une réfine ) 
feulement. 

On voit encore par-là la proche affi- ■ 
nité qu’a le caufticum avec la mixtion : 
huileufe ; comment il abandonne la terre i 
calcaire & palfe dans l’huile , à propor- ■ 
tion que l’huile peut en prenire peu oui 
beaucoup J comment il agit réellement I 
aufli avec les huiles diflillées j comment i 


avtc les Huiles ethérées. j 
il s’allie avec les plus lubtiles parties de 
ces mêmes huiles , & comment il en 
exalte la lubtilité , les rend plus fines, 
plus pénétrantes & plus'volatiles ; com¬ 
ment , au contraire , il en fépare non- 
feulement les parties réfineufes , mais 
auifi fait fortir les parties fines mucilagi- 
neufes qui étoient encore cachées dans 
l’huile , 5 c les rafiemble en un extrait 
gommeux. Le caufticum attaque aufii plus 
vivement les huiles difiillées , quand 
il eft uni à un fiel alkali. 

Ayant mêlé une once de fel caujlique 
fec 5 c bien pulvérifé , avec deux onces 
d’huile de térébenthine, l’ayant fait digé¬ 
rer pendant un certain temps, & remué- 
I fouvent, cela devint en peu de jours un 
coagulum un peu brun , femblable à une 
gelée molle qui ne fe laifibit verfer qu’a 
force d’être remuée.Son goût étoit brûlant- 
& cauftique,maisen même.temps fubtil 5 c. 
pénétrant comme le camphre. Elle ne fè’. 
mêle pas tout-à-fait avec l’eau , comme 
un fiavon gras ; cependant il en entre un- 
peu dedans.. 

Tout autant de fel caujïique mêlé avec 
deux onces de l’huile de romarin , citéè 
plus haut, devenoit très-brun & obfcury 
Ihme I*. 
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& donnoit pareillement un coagulum fa- 
vonneux , avec de l’huile nageante delTus, 
Après que cela eut demeuré trois jours 
je verlai dellus trois onces d’eau , & je 
la diftillai au feu de fable. Je reçus en 
premier une huile fubtile non coloree 
femblable à celle qui étoit diÜillte avec- 
la chaux. Enfuite il en vint une un {^eu 
plus grofiiere ; & enfin comme la matière 
s’épailfifibit dans la retorte , & qu’elle 
ne couloit plus , il fe fublima , dans le i 
col de la retorte , un camphre blanc, 
dontil tomboit beaucoup de petits mor¬ 
ceaux dans l’huile qui paflbient dans le re- - 
cipient , & s’y difiblvoient. Ce^que je : 
retirai du col de la retorte & du récipient . 
pefoit encore douze grains. Ce camphre ! 
croit tout gras par l’huile , & , à caufe : 
de cela , il fentoit le romarin ; mais après- 1 
que je l’eus mis fur le papier à filtrer qui 
s’imbiba de l’huile , le camphre qui 
reftoit, étoit pour lors parfaitement fem- ■ 
blable au camphre ordinaire par fa blan- ■ 
cheur , fon odeur & fon goût. Feu M.. 
Neumann a montré un plus grand nom¬ 
bre de plantes , de l’huile defquelles on ' 
peut retirer du camphre. Mais il ne lui a i 
pas plu de montrer comment on peut 55- ' 
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parvenir. L’on voit donc ici que l’huile 
de romarin contient du camphre ; car je 
ne faurois penfer qu’il y en eût été mis 
en Hollande/)u ailleurs. En dillillant une 
fois l’huiledeCubebes récents, & comme 
je gardois la première huile comme la 
plus fubtile , il fe forma dans cette huile, 
l’hiver fuivant, un morceau de camphre 
véritable , dur, blanc & tranfparent. On 
voit aulTi par-là comment on peut par¬ 
venir à avoir de pareil camphre. I/huile 
paflfe la première, & le camphre vient le 
dernier. Je crois , à la vérité , que le 
camphre que l’on retire des huiles diflil- 
lées, quand on les diftille comme ci-dellus 
avec le fel caujîique , s’eft trouvé tout 
fait dans les huiles, après avoir été d’a¬ 
vance élaboré par la nature, & qu’il n’en 
eft que retiré ôc féparé. Mais cependant 
connme l’huile de térébenthine, qui n’a 
d’ailleurs ni l’odeur , ni le goût du cam¬ 
phre , prend , en s’ünifTant avec un fel: 
alkali cauftique , un goût fubtil péné¬ 
trant, & tout-à-fait femblable au cam¬ 
phre , je me fuis avifé de penfer s’il ne 
feroit pas poiïible que, par une exade 
union du caujlicurmwec quelques parties 
^iibtiles d’huile il vînt à fe former un 
Mij 
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camphre f Je n'ai point encore fait aifez 
d’tpreuvcs là-dcflus pour pouvoir prou¬ 
ver cette conjedlure ; mais je veux feule¬ 
ment recommander cette recherche à. 
ceux qui en auront envie. 

Le réfidu de la diftillaiion qui reftoit 
dans la retoitc, & qui étoit fec, à la vé¬ 
rité , mais non pas brûlé, fut dilTous hors 
de la retorte 11 en rélulta une dilTolution' 
brune noire , ayant un goût caullique, 
de laquelle il fe féparoit une bonne par¬ 
tie de refîne noire , qui fcntoit encore 
très-fort le camphre. La lelTive fut éva¬ 
porée , car il fe féparoit de plus en plus 
de la réfine , & cependant il en refloit 
encore beaucoup dans la leiTive. 

C’étoit ici que je voulois, fuivane 
mon intention pharmaceutique, traiter 
du favon de Starkey ; mais ayant remis 
pour la derniere, la pleine exécution de 
ce Chapitre , & , fur ces entrefaites , ma 
foibleife s’étant trop acrue , je me trouve 
obligé d’interrompre cette obfervation 
& de la différer jufqu’à ce qu’il plaife à 
Dieu de m’accorder la force de la re¬ 
prendre dans un autre temps, Cepen** 
dant je puis encore en dire , que de ^ 
même que le cmjiicum eft l’intermedér' 
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qui lie une huile par expreflion avec un 
alkali, pour en faire du l’avon ; de même 
aufTi il efl ici le même moyen qui unit 
l’huile éthérée avec, l’alkali. Plus le fcl 
alkali contient de caujiieum , d'autant 
plus vite en va-t-il pour la préparation 
du favon, & d’autant plus caullique en 
efl-il aufli.. 


CPIAPITRE XIII. 

Dh Rapport de la Chaux & du Sel 
Caujîique avec rEfprit-dc-yin* 

J’infusai feize onces de chaux vive 
toute nouvelle , & pulvérife-e finement 
avec trente - deux onces d’efprit-de-vin', 
bien redlifié, d’eau-de-vie de France ; je 
les laifiai repofer huit jours en les remuant 
de temps en temps. La poudre de la 
chaux , pendant ce temps-là ^ étoit gon¬ 
flée , & avoit confervé fa couleur grife.. 
Le tout étoit comme une foupe épailfe , 
au-delTus de laquelle il n’y avoit prefque 
point d’efprit-de-vin clair. Comme rien 
ne vouloir couler par le filtre de papier, 
je v£rfai le tout dans une chauffe de toile 
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bien nette , & je l’exprimai à une prefle 
d'étain, pour en tirer, le plus qu’il i'eroit 
poflîble d’el'prit, que je filtrai. Cet el- 
prit, tiré à la prefle, avoit un goût bien 
plus caultique, ôc laifloit une plus grande 
afiriélion i'ur la langue que l’cfprit-de- 
vin feul. 

Je diflillai quatre onces de cet efprit- 
de-vin dans une petite retorte , julqu’à 
ce qu’il ne refia plus que deux dragmes à 
peu-près. Ce réfidu abondoit encore en 
efprlt-de-vin, & étoit pourtant un peu. 
aqueux. On y voyoit quelques petits yeux 
de couleur verte , qui paroilToient un 
peu huileux, & qui s’étoient féparés de 
ia liqueur. Le tout étant hors de la re¬ 
torte , je le lavai foigneufement avec une 
petite portion de l’efprit-de-vin diflillé ; 
& bayant mis dans une taflTe à thé , je la 
laifiai à découvert pour faire évaporer 
l'efprit-de-vin, à l’air ; il refia un peu de 
fubfiance verdâtre & huileufe. En la re¬ 
muant avec une plume taillée en pointe, 
il s’en féparoit un peu de réfine verte 
qui reftoit attachée à la plume. Cela avoir , 
un goût très-a mer , & pouvoir a peine* 
pefer un grain. Le refie faifoit, à peu-ii 
ptès 3 une goutte d’humidité aqueufe qui j 
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létoît falée, avoir le goût légèrement caul- 
tique ; & , quand il ctoit délTeché , il re- 
prenoit aufîi-tot l’humidité de l’air. 

Quelque peu qu’il y eût de cette réfi¬ 
ne, on voyoit pourtant encore par-là, 
que le caujiicum de la chaux s empare de 
l’elprit-de-vin , & qu’il forme une rcfine- 
avec fes parties les plus groflleres, con- 
fiéquemment que refprit qu’on en retire 
doit être plus fubtil qu’auparavant. Cet 
efprit-de-vin avoir un goût pur, & laif- 
foit fur la langue, après foi, un fenti- 
ment cauftique & d’aftridion. En en al¬ 
lumant une cuillerée entière, il brûloir 
tout-à'fait pur, & ne laiflbit aucune hu¬ 
midité dans la cuillerée. II brûloir fort 
haut, & jettoit très - vivement une 
flamme de couleur jaune en defius. Il 
paroilToit en cela furpaflfer un efprit-de- 
vin pur. 

Dans le refie de cet efprit-de-vin dif- 
tillé , je jettai une dragme de fel de po- 
tafie bien fec, pulvérifé finement & bien 
purifié, pour éprouver fi l’efprit s’en em- 
pareroit & en prendroit de la couleur ; 
mais le fel devint humide dans Pèfprit 5. 
&, après quelques heures, il s’efl réfous en 
liqueur ^ en prouvant que i’efprir devoir 
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encore avoir avec foi de l eau , quoique-,' 
pendant la diftillation , il n’en eût rien 
montré. Cette infuûonrella bien bouchée 
pendant quelques mois. Quoique l’efprit 
n’eût pas, à la vérité , pris de couleur, 
cependant il avoir pour lors- un goût plus 
piquant, & il. reflembloit tout-à-fait à 
une légère teinture de tartre. Je décantai 
l’efprit de dell'us falkali liquéfié, je re- 
jerrai dedans deux dragmes de nouveau 
Tel alkali& je le lailfai long-temps à 
une douce chaleur, en le remuant fou- 
vent. L’infufion prit enfin la couleur 
jaune de vin , & le. goût en devint plus 
caufbque qu’auparavant. Cependant ces 
épreuves donnoient à connoître que l’eff • 
prit-de-vin , dans l’infufion & digeflion ’ 
avec la chaux, avoir pris quelque choie , il 
efl vrai, mais pourtant bien peu du cauf' 
ticum , & qu’il en devenoit un peu plus 
brûlant. 

Quand l’cfprit-de-vin a été dlflillé plu- 
fleurs fois de delfus la chaux, il prend pa* i 
reillement un peu du caujîicum. Un tel 
efprit efl femblable à celui qui a été dif* ^ 
tillé avec le fel de tartre ^ car de tous i 
les deux il prend une meme matière. Un * 
pareil efprit-dje-via, imprégné du caujîi^ i 

ciimy 
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'C«m , a plus de force pour dilToudre 
1 ambre & autres corps bitumineux & 
renneux, & il eft très-avantageux pour 
préparer l^es elTences & les teintures. Mais 
pour les vernis luifants où l’efprit doit 
être évaporé des réfines diflToutes , & où 
la réfine doit être très-pure & feule, il 
ne convient point, parce qu’il relie avec 
la réfine quelque chofe du caufticum ef- 
feélif, qui obfcurck la réfine & qui 
empêche la prompte deflication du ver¬ 
nis ; c’ell pourquoi les habiles Artilles fe 
donnent Hen de garde de recevoir aucun 
efprit-de-vin dillillé & reélifié parla chaux 
ou la potalfe, particuliérement quand ils 
* veulent coucher leur vernis fur de la 
: dorure. 

Le caujiicumpxoàmz dans refprit-de- 
.Vin un effet bien plus remarquable & 
plus fort , quand il ell uni avec un fel 
îalkali ; je penfe , quand on fait infufer 
h fel cauftique avec l'efprit-de-vin. J'en 
fis la recherche fuivante .• 

Je pilai grolTiérement deux onces d’un 
fel cauftique fait avec trois parties de 
chaux, & une partie de potalfe purifiée,^ 

& je les fis infufer dans huit onces d’eA 
Jirit-de-vin le mieux reaifié. Le fel ejq 

lomç L jsy 
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devint chaud à la feule chaleur de Tctc i 
refprit le colora en jaune fans autre di- 
geftion au mois de Juin , & à l’ombre en 
deux heures. Le jour fuivant il étoit de 
couleur aulTi rouge qu’une teinture fatu- 
rée d’antimoine ; au troifieme jour , c’e- 
toit rouge-obfcur , & au cinquième l’on 
ne pouvoir prefque plus voir au travers. 

Alors je décantaila teinture quiétoit très- 

âcre & très-caullique, & je remis, fur le fel 
qui reftoit, huit onces de nouvel efprit-de- 
vin , ce fel n’en relia pas moins pulvéru¬ 
lent , & ne fc mit point en malfe humide 
comme il auroit fait, pour peu que l’ef- 
prit-de-vin eût été aqueux, ou pour peu 
que le fel eût été humide. Après plufieurs 
jours, cette fécondé infufion , qui étoit 
devenue rouge-claire , fut decantée , & 
je la verfai fur la première teinture obf- 
cure. 

Je verfai de beau diftillée fur le fel 
qui relloit, & j’en filtrai la folution. Il 
relia dans le filtre trente - huit grains 
d’une matière pulvérulente , qui ne pro- 
venoit pas uniquement d’un peu de terre 
calcaire , mais aufii du tartre vitriolé, qui 
devoir s’être encore trouvé dans la potalfe. 
Je fis évaporer la claire lefllve jufqu’à 
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fîccîté, & je retirai quatre dragmes & 
demie de fel alkali, qui contenoit très- 
peu de caujücum. Il s’étoit ainfi diflbus 
une once & trois dragmes du fel caufti-- 
que dans feize onces d’efprit-de-vin, de 
forte que chaque once de teinture en 
contenoit quarante & un grain. 

Une once d’efprit-de-vin ne prendra 
jamais autant de fel de tartre feul, ni ne 
produira avec lui une teinture auffi brû¬ 
lante , & aufîi rouge-obfcure. Mais com¬ 
me la chaux feule n’opere pas de pareil 
'.changement dans Pefprit-de-vin , il pa- 
roit que ces effets & plufieurs autres, 
que le fel cauftique produit fur l’efprit-de¬ 
vin, ne doivent être attribue's ni au cauf- 
ticum Çeul , ni a l’alkali feul, mais pure¬ 
ment à leur union réciproque, de façon 
que le caufticum donne entrée dans l’ef- 
prit-de-vin au fel alkali, &: qu’avec lui il 
paflfe une plus grande quantité de caufii^ 
)cum dans 1 efprit-de-vin ; mais ils y mon¬ 
trent tous deux, par leur union , la mê¬ 
me faculté puilTammentréfolutive & def^ 
truélive , dont il fera bientôt plus am¬ 
plement parlé. 

D’après le goût, l’odeur &: toute ap-4 
parence, on devoit penfèr qu’entre cette 
N ij 
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teinture caullique, & une teinture de tar¬ 
tre ordinaire , il n’y avoit ps d’autre 
différence, finon que celle-ci eft moins 
ignée que celle-là, par la raifon que cette 
teinture cauffique contient plus de cauf- 
ticiim & d’alkali, qu’une teinture de tar¬ 
tre. Le fei caujUque a reçu fa cauflicité 
de la chaux, qui l’a prife aulîi du feu., 
comme on le montrera par la fuite; un 
fel de tartre prend auffi la même caufti- 
^cité, auffi-bien dans la combuftion du 
tartre, que dans la calcination fuivante. 
Ainfi ces deux teintures*font compofées 
de la même fubflance , & elles ne didc- 
rent entr’elles que par le plus ou le ■ 
moins. 

De-là auffi cette teinture cauflique de : 
la chaux a le même goût, fi ce n’efl qu’elle : 
efl fl brûlante & fi corrofive, que per- • 
fonne n en peut prendre intérieurement, ; 
à moins qu’elle ne foit étendue dans beau- ► 
coup d’efprit-de-vin. J’étendis donc une t 
demi-once de cette teinture cauflique ^ 
dans quatre onces d’efprit-de-vin ; mais fc 
elle n’en devint ni affez cauflique , ni j 
affez colorée ; c’efl pourquoi je remis en- j 
core demi-once de cette teinture caufti-I 
quepar-deffus. Alors l’cfprit-de-vin, parl^Ç 



avtc rEfprh-de^Vin. 
goût & la couleur rouge , devint fem- 
blable à une teinture de tartre ; ainfi une 
demi-once de fel caujiique peut changer 
vingt-onces d’efprit-de-vin tout en^tein- 
îure femblable à la teinture de tartre. 

On pourroit auffi en Pharmacie faire 
ufage de cette teinture cauftique , parce 
qu’elle réfout puiflamment les réfines. 
Ainfi quand on diflbut l’ambre ( fuccinum) 
Je baume du Pérou & autres matières 
femblables, & qu’on en retire enfuite 
par la diftillation l’efprit 3 ce font de très- 
: forts efprits balfamiques. 

Quiconque veut avoir, quoiqu’il foit 
inutile, le magiftere de fuccin, il n’a qu’à 
; dilToudre fimplement dans cette teinture 
! le fuccin pulvérifé , ce qui fe fait abon- 
1 damment, & enfuite verfer la diiîolution 
1 claire dans de l’eau acidulée, avec l’ef¬ 
prit de vitriol ,il aura., par une édulcora¬ 
tion requife, de la poudre fine ôc fubtile 
de fuccin en abondance. 

Jette-t-on dans cette teinture des fleurs 
de foufre fur une once environ une 
dragme, elles s’y dilTolvent prompte¬ 
ment en plus grande partie, fans l’aide 
de la chaleur de la digeflion, Sc il s’en 
fait une forte teinture de foufre, laquelle, 
Niij 
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étendue dans de l’efprit-de-vin , devient 
femblable à la teinture de foufre ordi¬ 
naire , & d’où enfuite on retire du lait 
de foufre, en y verfant de l’eau aci¬ 
dulée. 

Pour exanainer plus amplenaent cette 
teinture ignée, j’en mis deux onces dans 
line petite retorte pour la diftiller au bain 
de fable, & j’en retirai l’efprir, de forte 
qu’il ne refloit plus à peu - près qu’une 
dragme & demie, ou deux dragmes d’une 
liqueur jaunâtre peu colorée. L’efprit 
diüillé fentoit comme une teinture d’an- • 
timoine, & avoit un goût très-pur , & , 
un peu plus cauüique qu’un autre efpric- ■ 
de- vin. 

Dans la liqueur reftante , il nageoit 
une matière épailfe , rouge-obfcure , qui 
avoit l’apparence d’une réfine à demi- 
fluide. Je verfaî le tout de la retorte dans 
un verre ; je pris, à la pointe d’un ca¬ 
nif, un peu de cette rcfine apparente j 
je la trempai dans unetaffe pleine d’eau, 
& je penfois l’y édulcorer ; mais cette 
prétendue réfine fe diflblvoit à vue d’œil 
dans l’eau , & la rendoit de couleur très- 
rouge-obfcur, tant fa couleur peut s’é¬ 
tendre confidérablemcnt dans l’eau. Dan» 
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refprit-de-vin , au contraire, elle ne fe 
dilTolvoic pas fi bien , mais elle tomboit 
au fond, refloit fans fe diflbudre , & le 
: coloroit feulement un peu en jaune; par¬ 
la je m’apperçus au mieux que ce n’éroit 
pas une matière rcTineufe, mais gommeu- 
fe , & en forme d’extrait. 

La dilTolution de cette fubflance dans 
l’eau, avoit peu de goût. Elle ne pefoit 
•pas plus de deux ou trois grains. Ce¬ 
pendant je m’étonnois de ce que cette 
r matière, fi foluble dans Teau , s’étoit fé- 
; parée de cette liqueur reliante de la dif- 
:tillation , qui étoit pourtant aqueufe, & 
ne vouloir pas s’enflammer, & qui, par 
: conféquent, ne contenoit plus d’efpritr 
' de-vin. 

Cette liqueur avoit un goût extrême¬ 
ment cauftique ; je la laiflai évaporer, 
jufqu’à la déification du fel, lequel de- 
i venoit bientôt humide à l’air. En laiflant 
tomber par gouttes de l’huile de vitriol 
Tur ce fel, il fumoir & s’échauflbit très- 
:fort, delà il me vint en penfée ; fa voir, 

■ fl la teinture cauftique ne s’allumeroit pas 
:en en verfant une certaine quantité avec 
: de l’huile de vitriol. Je verfai tout d’un 
;coup , fur deux onces de teinture, une' 
Niy 
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demi-once d’huile de vitriol dans un vafe 
découvert ; il en rclulta beaucoup de 
vapeur , mais point d’inflammation. 

Cette matière, en forme d’extrait 5c : 
dj couleur rouge , dont on a parlé plus ; 
haut, ne fe laitfc pas feulement îeparer de . 
la teinture par l’abflraéfion , mais elle 
s’en répare d’elle - meme. Après que la 
teinture cauflique eut refté deflus pendant 
tout l’été, il fe dépofa aux cotés & au fond : 
du verre toute la même matière en abon- < 
dance ; comme on le voit également dans 
les Pharmacies au fond des verres où l’on i 
garde les teintures d’antimoine & de tar>- • 
tre, dans lefquelles on trouve en abon- • 
dance la même matière, qui, autant que : 
je fâche, n’a été trouvée digne de fob- ■ 
fervation exaéfe de perfonne jufqu’au- • 
^ourd’hui, c’efl: pourquoi je ne crois pas ; 
fuperflu d’en redire encore quelque ; 
cbofe. 

J’en décantai la teinture claire dans ! 
un autre verre. Elle n’avoit perdu que l 
peu ou point de fa couleur par le fédi- i 
ment de cette matière rouge-obfcure ; je j 
verfai de l’eau diflillée dans le verrel 
vuidé, & j’en fis diflbudre toute la ma-1 
jiere rouge. Toute la diflblution étoitj 
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très-rouge-obl'cure , & peloit quatre on* 
ces. Dans une portion de cette meme 
teinture, je fis tomber par gouttes de Tef* 
prit de vitriol , &: je m’apperçus qu’il fe 
précipitoit quelque choie de la liqueur* 
Je précipitai donc toute la liqueur avec 
cet el'prit. Elle en lailbit effervel'cence , 
& elle ne demandoit que peu d’acide. Je 
voulois édulcorer le précipité fur le fil¬ 
tre , mais il fe difibur dans l’eau, & coula 
de nouveau, au travers du filtre, comme 
une diflblution rouge ; il y refia pourtant 
un tant foit peu de quelque cliofe. Etant 
defleché, cela donna une matière gru- 
meleufe, comme un extrait de plantes 
defieché. 

De plus, la quantité d’un pot & de¬ 
mi de cette teinture caufiique , étoit 
reftée pendant plufieurs années , & il s’y 
ctoit dépofé une afiez grande quantité 
de cette matière rouge-obfcure jointe à 
un fel cryfiallifé. Après en avoir décanté 
la teinture , je voulus les féparer tous 
deux l’un de l’autre, & j’y verfai afiez 
d’eau pour pouvoir faire difibudre le fel. 
Mais la matière rouge s’y difibut en mê¬ 
me temps, & je n’en retirai, par le fil¬ 
tre j que deux fcrupüles , que je def- 
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féchai. Il en réfuka une malle feche très- 
brune , en forme d’extrait, qui, pourtant, 
ne vouloit pas bien le lier enfemble. Elle 
avoît encore un goût un peu cauftique , 
& à peu-près comme la teinture d’anti¬ 
moine ; d’ailleurs, elle n’avoit point de 
faveur particulière. Elle brûloit avec 
flamme , elle jettoit beaucoup de fuie , 
ôc une fumée qui fentoit comme le tartre 
qui brûle , & cependant d’une odeur 
beaucoup plus douce encore. 

Je mettois prefque toute mon efpé-- 
rance à pouvoir retirer davantage de 
cette matière d’une lelîîve brune ; ce¬ 
pendant je cherchois encore à mieux con- 
noître , & à purifier ce fel cryftallifé qui 
y étoit contenu ; mais la purification de 
ce fel étoit aulfi difficile que la fépara-, 
don de la matière rouge. 

Je mis la leffive brune à évaporer. Elle 
reçut une forte pellicule , & au frais, il | 
fe forma par-delTous des petits cryftaux. 
d^un fel brun ; je les redilfous dans l’eau , 
je les fis évaporer de nouveau & recryf- 
talifer, mais ce fel refia très - brun. Je 
continuai à le purifier davantage , mais 
à la fin je me lalfai d’un aufii long tra- 
yail, ôc je laifiai dans deux verres, cou-!'i 



avec VEfprît-de-Vin, 

verts,comme il faut,de papier, le Tel cryf- 
tallii'é & diflous avec l’eau aufli- bien que 
le reliant non .cryflallifé pendant pref- 
qu’une année. Au bout de ce temps je 
les revis. 11 y avoir dans tous les deux 
une bonne partie de Tel rouge cryftallifé; 
par-delTous, dans les verres, il y avoir 
de petits cryflaux , mais par-deflus quel¬ 
ques cryflaux gros , purs & durs , 
que je ramafl'ai. Ils refl'embloient à un 
beau fuccin rouge , clair & rranfparent. 
Par leur figure,ils ne fe refiembloientpoinc 
les uns aux autres. Quelques-uns étoient 
-épais & un peu longs, & repréfentoient 
la pointe des cryflaux de falpêtre ; mais 
les plus réguliers & la plus grande partie 
: refl'embloient à une bêche plate , ils 
\ étoient larges, & avançoient en pointe ; 
aux deux côtés du bord , ils croient min- 
: ces & aiguifés, & fur le plat, au milieu 
ils étoient épais & élevés. Je retirai auflî 
des cryflaux figurés de même de. la lefl- 
i five du lait de foufre préparé par la 
i chaux, comme je l’ai marqué en fa place,. 
& ai encore vu cette configuration 
; dans d’autres procédés du fel cauftique^. 

Je réparai tout ce qu’il y avoir de 
£uide d’avec ce felen verfant tout fur 
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un filtre; je laiiTai couler le fuc rouge, ^ 
je le traitai tant par la folution que par la 
cryfiallifation,jufqu’à ce qu'enfin je Teufie 
purifié davantage,en expofant la folution 
à l’évaporation lente , & à une nouvelle 
cryfiallifation. En quoi je remarquaien-- 
core qu’à chaque nouvelle folution du fel, 
je m’apperçevois d’une petite efferveG- 
cence dans la liqueur. Il fe fépara auflî 
du fel dans la première folution , un peu 
de tartre vitriolé , qui pouvoir avoir été 
contenu dans la poraffe , & qui s’étoit 
mêlé parmi le fel cauftique , & étoit entré 
avec lui dans l’efprit-de-vin. 

Le refie de l’autre fuc épais avoir un 
goût abfolument alkalin & très-peu cauf- 
tique. Au contraire ce fel, avec fa cauG* 
ticité , approchoit plus de la faveur du 
falpêtre , en quoi je dois encore infiruire 
que ce fel, à force d’étre purifié, perdoit 
de plus en plus fa caufticité , & avoir le 
goût nitreux. Cependant on ne peut pas 
le prendre encore pour du nitre, parce 
qu’il ne détonne point fur les charbons 
ardents, mais coule peu-à-peu, quoiqu’il 
Be foit pas non plus fel cauflique , en ci 
que ce fel ne fe fond plus à l’air. 

Maintenant que j’écris ceci, je revoit- 
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ma folution de Tel que j’avois mis à part, 
& je trouve, a la vérité, quelques cryf- 
raux figurés en pelles , blancs comme la 
neige, mais la plus grande partie lem- 
blable en tout au nitrum tabulatum , par 
la figure. & la grofifeur , s’étoit cryfialli- 
fée en demi-fpheres bien voûtées & pa¬ 
reillement dures. Je n’ai pas voulu palTer 
cela fous filence , parce que je n’ai point, 
en ma connoilTance, d’exemple qu’un 
fel fe figurât en cryfiaux ronds & unis, 
& en même temps fi durs. 

Quelque volonté que j’eufle eu de féparer 
la matière rouge de la leffive alkaline 
êpaifle, cependant cela n’éroit pas aifé- 
ment pofiible, parce que l’un Ôc l’autre 
fe dilTout facilement dans l’eau , c’eft 
pourquoi j’évaporai tout jufqu’à ficcité ; 
JC le verfai dans une retorte de verre, & 
je le mis au feu de fable pour difiiller. A 
unfeudoux jil ne vint rien. Mais quand il 
y eut grand-feu par-defibus & par-deflus, 
le récipient fut rempli de nuages blancs, 
& il pafia une huile rouge très-lentement. 
La difiillation étant finie , il fe trouva 
dans le récipient environ qu.atre fcrupules 
de diftillé, dont le tiers étoit de l’huile 
jui relTembloit tout-à-fait à l’huile dei? 
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Philofophes, excepte qu’elle étoit un peu 
plus obfcure. Cette huile meriteroit à 
plus jufte titre que celle de briques, un 
nom fl fameux , en ce qu’elle provient 
alTurément bien philofophiquement, lorf- 
qu’un efprit-de-vin fubtil, clair & fans 
couleur , peut, par le fd caujîique , être 
bouleverfé & ramené dans un tel état, 
qu’il puiffe en réfulter une pareille huile. 
Le relie de la diflillation étoit un pur 
phlegme qui avoit le goût de l’huile. 

Je fis dilfoudre , avec de l’eau , le 
réfidu de la retorte. Cette IclTive lailfoit 
apres elle, dans le filtre, beaucoup de 
matière charbonneufe , & donnoit un 
fimple fel alkali, qui devoit être purifié' 
encore davantage. 

Cette matière rôuge-obfcure, dont iL 
a été parlé jufqu’ici, efl formée par la 
décompofition totale de l’efprit-de-vin ; 
je croyois en premier que la grande rou¬ 
geur de la teinture cauflique provenoic 
de l’union du fel cauflique avec les par¬ 
ties groffieres de l’efprit>de-vin , fur-tout, : 
lorfque j’avois remarqué que l’efprit-de-‘. 
vin , retiré par la diflillation de la tein- . 
ture cauflique , étoit beaucoup plus pufi 
qu’un efprit-de-vin commun^ cequifçi 
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prouvok encore entr’autres, parce qu’é¬ 
tant brûlé dans un cuiller d'argent, il 
n y laiflbit, après la déflagration, au¬ 
cun anneau noir charbonneux, com¬ 
me a coutume de faire un efprit-de-vin 
ordinaire. Je penfois donc qu’il pouvoir 
fort bien fe faire qu’en verfant de nou¬ 
veau fur le Jet caujiique, cet efprit-de-vin 
diftillé de deffus la teinture cauliique, ôc 
purifié de fes parties grofîieres, il ne pa¬ 
rût plus pour lors , ni la teinture rouge , 
ni cette matière rouge avec elle. Ainfî 
cela devoir être examiné. 

C’eft pourquoi je tirai, par la difiilla- 
tion, l’efprit-de-vin de fix onces de 
teinture cauüique. Il avoir un goût âpre 
fur la langue , mais point piquant. Le 
réfidu , qui confifioit en quelques drag- 
mes, étoit cauftique , aqueux, & rempli 
<iu coagulum rouge ordinaire. Je verfai 
encore une once de fel caufiique dans 
refprit diftillé , qui n’étoit plus du tout 
aqueux , mais qui pefoit prefqu’une once 
de moins. Après avoir relié environ huit 
jours , cela donna de nouveau une tein¬ 
ture cauftique & rouge - obfcure. J’en 
tediftillai encore une fois l’efprit ; j’en 
refis ime nouvelle teinture, & je conti- 
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Duai ainft à la traiter comme auparavant. 

A chaque fois je retirois une teinture 
rouge-oblcure, & je trouvois toujours 
dans le réfidu le coagulum rouge & l’eau ; 
mais je perdois de plus en plus de moa 
efprit-de-vin. En tirant la quatrième 
teinture, il ne m’en reftoit plus que deux 
onces & demie. Je voulois continuer a le 
décompofer ainfi tout-a-fait, mais tout fut 
perdu par le verre qui fe caffa. Cepen¬ 
dant je ne doute aucunement de fon en¬ 
tière décompofition , quoiqu’à la vérité 
je ne veuille pas nier, qu’a chaque diftil» 
lation il ne puilTe bien s’en perdre de tout: 
entier par les jointures des vailTeaux di£- 
tillatoires. ^ . 

Je vis donc par-là que je m etois 
trompé dans mon opinion , 6 c que cette 
matière rouge nefe formoit pas feulement 
des parties les plus grolTieres de l’efpnt- : 
de-vin , mais par la décompofition totale ■ 
de cet efprit. 

Il eft digne de remarque , que le fel 
caujîique , quoiqu’une efpece de fel 
moyen , ait une fi grande puilfance fur 
l’efprit-de-vin , qu’il puilfe le décompo¬ 
fer aulli-bien, 6 c meme plus parfaitement 
Sc plus intimement que ne le pourroit le 
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faire J’huile de vitriol elie-même. Dans 
le mélangé de refprit-de-vin avec l’huile 
de vitriol, je veux dire dans la prépara¬ 
tion de l’huile de vin oaNaphta vitrioU , 
où Tefprit-de-vin ed, à la véritéjfortemenc 
attaqué & changé ; néanmoins il relie 
encore une mixtion huileufe , aulîi-bien 
dans l’huile fubtile qui en diflille, que 
dans Ja matière rélineufe qui rede , tant 
, que l’on n'en fait pas de charbon en la 
brûlant. Mais ici, au moyen du fil cauf- 
l’efprit-de-viH , (c’ed-à-dire, au- 
1 tant qu’il y en a d’attaque) ed tout-à-fait 
^.décompofé, &, fans l’aide delà chaJeuF 
■: du feu , il ed changé en une tout autre 
nature. L efprit-de-vin , d intimement 
• mele , ed defuni, l’eau qu’il contient ed 
^ féparée, & les autres parties gralfes & 

. fubtiles font changées en cette matière 
^grodîere rouge-obfcure, en une matière , 
^qui J comme on 1 a dit, fe dilTout dans 
l’eau , & que l’on pourroit plutôt com- 
:parer avec un extrait gommeux qu’avec 
une fubdance rédneufe; une matière qui 
'ed quad un nouveau concretum qui s’efi 
‘forme de l’efprit-de-vin décompofé , à 
quoi peut avoir auld contribué en que!*» 
que chofe le fel alkali. 

Tome I, 
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Voilà tout ce que je puis dire jufqu’i- 
ci, d’après quelques expériences, de la 
compofition de la matière rouge , & du 
fel fingulier qui s’y trouve mêlé , & , en 
général, de la manière de fe comporter 
de la chaux & du fel cauftique avec Tef- • 
prit-de-vin. Cependant tout cela n’eft • 
point du tout épuifé , mais cela mérite . 
bien d’être examiné plus amplement. 

Or nous connoilfons encore par-la,., 
en général, comment Vacidum caufticumr’ 
de la chaux fe diftingue de tous les au —j 
très acides & autres corps , par rapport 
à fa maniéré de fe comporter avec l’ef- ^ 
prit-de-vin , comme nous l’avons con—^ 
fidéré plus au long dans la façon d’agirri 
avec les huiles par exprelfion. 

Maintenant je remarque encore une î 
chofe pour la connoilTance du caujîicum, 
qu’il produit la couleur rouge-obfcurei 
avec tous les corps huileux , gras ^ in-)* 
■fiammables, avec quelques - uns accom-j* 
pagné de l’alkali, & avec d’autres fan» 
lui, comme nous verrons à la didolu-jt 
tion du foufre par la chaux feule Sa 
comme nous l’avons vu dans les procé -4 
dés du fel caujîique avec les huiles Sql 
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CHAPITRE XIV. 

De la maniéré de fe comporter de la 
Chaux vive avec le Soufre, 

O 

N NE peut pas mieux connoitre la 
: façon d’agir de la chaux , & de fon cauf, 
! ticum avec le foufre , que par la prépa- 
; ration de ce que l’on nomme Lait de 
\ Soufre , dont la préparation eft prefcrite 
I dans les Difpenfaires, & fe fait dans les 
I laboratoires bien différemment. Ainfi il 
I ne fera ni fuperflu , ni contraire à mon 
I objet principal , de rapporter ici toute 
i’obfervation de ce travail, comme je l’ai 
inféré dans mon Difpenfaire domeftique^ 
il y a environ huit ans, avec les correc¬ 
tions & additions qui y ont été faites 
jufqu’ici. Les noms les plus ufités de ce 
încdicament, font t 

Lae Sulphuris 

Magijlerium Sulphuris, 

SulphurPr£ecipitatum,Vh^rm.Lonâ, 

Outre ces noms connus, quelques- 
ms ont aufli appelles le lait de foufre 
Oÿ 
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Lac fulphurisy cremor ^Butyrum, L’ayant 
une fois nommé un lait, on pouvoir aulîi 
aifément s'abaiflfer jufqu’à la crème & le 
beurre. Mais ce n’efl autre chofe, com¬ 
me l’on fait , qu’un foufre diflbus dans 
une leflive alkaline, &qui en eft enluite 
précipité par un acide. 

Ce médicament efl: très - eftimé de 
quelques - uns, mais il eft regardé pat • 
d’autres comme une chofe dont on peut 
fe pafter. S’il n’avoit pas quelque préfé¬ 
rence fur la poudre ordinaire & pure du ; 
foufre, on pourroit accorder que c’eft i 
une fotte invention & un travail inutile, , 
d’une chofe qui coûte à peine quelques : 
fols la livre, de reproduire la meme cho- • 
fe avec beaucoup de peine & de dépen- ■ 
fej de forte qu’une livre peut revenir à j 
trois écus d’Allemagne & plus (*), en i 
faifant après cela qu’elle ne peut plus- ; 
même redevenir aufti pure qu’elle étoit : 
avant que l’on eût entrepris ce travail. J 
avec elle. 

Une propriété qui la rend préférable,., 
tft la grande fubtilité de cette poudre de i 
foufre précipité. Le foufre ne peut pas i 

(*) Dans lïfaxe de Wurtemberg, la demi once eft ^, 
a xée à if Creutxer^ c’«ft-à-dire, environ- lo fols 4®'- ! 
*£rance« 
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être broyé auffi finement, & les fleurs 
de foufre ne font point à beaucoup près 
aulTi fubtiles. Delà, peut-être, le lait de 
foufre pourroit-il pénétrer plus loin dans 
les canaux les plus étroits du corps hu¬ 
main , que ne peut le faire le foufre or¬ 
dinaire mis en poudre : quoique les bou¬ 
tons d’argent noircis à la chemife, quand 
quelqu’un a pris du foufre pilé , foienr 
une preuve bien claire que le foufre 
fimplement pulvérifé doit pénétrer paf- 
fablement dans le corps; 

La fécondé qualité de préférence con- 
fifte en ce que cette poudre eft mêlée 
de plufieurs fels, qui ne fe font pas par¬ 
faitement laifle féparer par l’édulcora¬ 
tion , d’où peut bien venir felFet qu’il 
montre chez quelques malades qui en ref- 
fentent une vertu laxative, laquelle fe 
fait d’autant mieux fentir que le lait de 
foufre n’a pas été tout-à-fait fuffifam- 
ment lavé , quoique les fleurs de foufre 
: relâchent elles-mêmes de temps à autre.- 
Excepté ces deux propriétés acciden¬ 
telles, on ne trouve rien dans le lait de 
foufre qui le puifle faire préférer aux fleurs 
de foufre, ni même à un foufre commun 
fînementpulvérifé.Car quandon expofe ce 
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lait de foufre dans un verre au feu, il fc 
fond en un foufre tout - a-fait pareil au 
foufre commun, finon feulement qu il eft 
un peu plus pur. 

S’il y a différentes opinions fur futi¬ 
lité & favantage de notre médicament ^ 
on efl encore plus partagé fur fa prépa¬ 
ration. Quelques-uns ne prennent pour 
cela qu’un foible fel alkali j d autres ap¬ 
préhendent de m.ettre de la chaux dans 
leur leffive pour la rendre plus forte pour 
la dilfolution du foufre ; d autres aufîi 
y emploient de la chaux feule. Quelques- 
uns prennent, pour en faire la précipita¬ 
tion , du vinaigre de vin ou de bierre ^ 
d’autres préfèrent l’efprit de vitriol ; 
très y emploient auffi de l’alun. En gene¬ 
ral , ce travail efl encore très-imparfait, 
& il efl fl peu exaélement décrit , que 
parmi vingt - cinq Auteurs recherches j 
•je n’en ai encore trouvé aucun qui ait 
feulement remarqué le poids du magif- 
tere de foufre que l’on en retire , ce qui 
pourtant feroit fort avantageux ; ainfi ce 
procédé ne mérite pas peu d’attention. 

C’efl pourquoi je vais tracer le même 
procédé, qui, à tous égards, eft le pré¬ 
férable , & je veux pas à pas réclaire?: 
d’obfervations... 
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Que l’on prenne trois livres de 
potalTe purifiée. 

Quoique quelques - uns, à la vérité ^ 
prefcrivent le fel de tartre plus cher ou 
bien même le nitre fixé, pour la diffolu- 
tion du foufre; le fel de potaflfe, bien 
purifié 5 peut pourtant le faire de même. li 
ne peut y avoir non plus dans ce travail 
aucune autre différence que celle qu’y peut 
mettre le fel de potaffe, en contenant en¬ 
core quelque chofe d’un fel moyen ; car 
alors elle dilfoudroit un peu moins de 
foufre , qu’un fel de tartre bien pur. 

Mais fi la potalfe avoir le défaut d’a¬ 
voir été falfifiée dans la fufion avec du 
fable, elle ne feroit plus aucunement 
bonne à cette opération; car non-feule¬ 
ment elle dilfoudroit peu de foufre, mais 
la terre filiceufe tomberoit aufîî dans la 
précipitation, & fe mêleroit avec le ma- 
giflere de foufre. 

Qu’oii les faffe diffoudre dans 
20 pots d’eau , fur le feu , dans 
Une marmite de fer. 

On prendra aufîî 4 livres de 
«baux vive nouvelle 5 on la mettra 
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dans la folution alkaline, & elle 
s’y diffoudra bientôt. 

Que l’on falTe bouillir un peu lu 
mélange , & qu on le verfe dans 
une chaufTe de toile forte & fuf- 
pendue , ôc qu’on laifTe coulée 
cette lelTive dans des vailleaux pla¬ 
cés delTous. 

Que l’on faiïe bouillir encore 
deux fois , avec de nouvelle eau, 
ce qui refte dans la chauffe , ÔC’ 
qu on la rende claire comme U' , 
première fois. 

La leffive alkaline diifout très-peu de ; 
foufre, quand elle n’efl point aiguifée ; 
par le caujîicum de la chaux. Quelques- • 
uns 5 comme Rolfincius qui sert beau- - 
coup emporté contre l’addition de la J 
chaux , la rejettent abfolumcnt, parce î 
qu’ils croyent que le magiflere du foufre : 
en refte mêlé avec une terre calcaire. . 
Ceux-ci ontraifon lorfque l’on fefert de ; 
chaux feule & d’eau non chargée de kl I 
alkali pour la dilfolution du foufre , , 

iorfqu’on en fait la précipitation avec l’a-^ ■ 
eide vitriolique j de quoi je parlerai plus i 
amplemenei 
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Amplement ci - deflbus. Mais d’autres, 
tels que L,udovici & plufîeurs encore y 
difent que l’addition de la chaux n’eft 
aucunement nuifible. Ceux-ci ont encore 
raifon , quand on prépare la Icflive de la 
chaux avec addition d’un fel alkali. Dans 
ce cas 5 la leflive du lel alkali ne prend (^uc 
le caufticum de la chaux, & la terre 
relie. Ainli une pareille lelfive aiguifée 
ne contient point de terre, autrement 
elle devroit fe montrer quand on en fa¬ 
cture un peu avec un acide , & par con- 
féquent aulîî il ne peut pas venir de 
terre dans le lait de foufre, puifqu’il n’ea 
exille point dans la leflive ; ce qui fc 
prouve encore davantage , parce qu’un 
lait de foufre , préparé par un pareil 
procédé, brûle tout-à-fait dans le feu , 
& laifle à peine quelque choie de fubf- 
:tance terreufe. Veut-on connoître plus 
iclairement ce qui a été dit ? on prend une 
bonne & forte eau de chaux : l’on verfe, 
:par gouttes , autant d’huile de tartre per 
deliquium dedans , qu’il en faut pour 
qu’il ne s’en précipite plus rien j l’on 
éprouvera que la terre abforbante fera 
précipitée de l’eau de chaux par le fel 
alkali ; mais le caujîicum de la chaux* 
Tome L lî 
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comme quelque chofe de falin igné, en¬ 
tre dans le fel alkali, & le rend caufti- 
que & brûlant. Il en a été traité plus 
amplement dans le huitième Chapitre. 

Que l’on verfe toutes les lelTives 
qui ont été retirées , Ôc qu’on les 
faffe bouillir dans une marmite de 
fer jufqu’à ce qu’il ne relie plus que 
2 . pots & {. 

La leflive doit être forte Sc concen¬ 
trée , avant que d’y mettre le foufre. 

Que l’on lailTe un peu diminuer 
le feu delTous la marmite , & que 
l’on verfe , par cuillerées & peu-à- 
peu 5 deux livres de foufre jaune , 
pur & bien pulvérifé, dans la lef- 
five 5 ôc que l’on remue bien à 
chaque fois. 

On peut mettre aulîi le foufre dans la 
même marmite de fer ou Ton a fait la 
lefTive. Les vailTeaux de terre ne réfilient 
pas à cette lelTive cauflique, ni à cette 
dilTolution. Neumann & le Difpejifaire 
de Vienne permettent les vailfeaux de 
fer. On ne remarque pas non plus que le 
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!fer foit attaqué par la dilTolution , à 
moins que l’on ne l’y traite très-long- 
■‘temps, ou que l’on ne la laiffe pendant 
; toute la nuit dans la marmite. Il en eft 
tout autrement avec le cuivre. 

J’ai vu que quelqu’un vouloir prépa- 
îrer cette dilfolution de foufre dans un 
J chaudron de cuivre , mais il n’avoit pas 
d long-temps bouilli , que le chaudron 
ietoit ronge, aulîi mince que du papier j 
'.lil s’y fit de grands trous , & tout fut ré- 
^pandu dans Le feu. 

Quelques-uns prefcrivent, par préfé¬ 
rence, les fleurs de foufre. Mais on peut 
faire la même chofe avec le foufre com¬ 
mun pur, qui ne düFere point des fleurs 
de foufre. De plus , les fleurs de foufre , 
comme quelques Droguiftes les vendent, 
ne font le plus fouvent qu’un foufre 
commun pilé finement, laquelle poudre 
pourtant peut aifément fe diflinguer par > 
fa pefanteur d’avec les fleurs, qui font 
beaucoup plus légères. 

Le foufre fe dilToudra auiïî-tôt 
lavec une petite efFervefcence, ôc 
Ja diffolution deviendra rouge 
:comme du fang. 

Pij 



’jj 2 Ch AP. XIV. Du Lait de Soufre. 

La lelTive alkaline , animée par la 
chaux & concentrée, difibut très-promp¬ 
tement le foufre , tandis que plufieurs 
prefcrivent une ébullition de cinq ou fis 
heures, pour en faire la dilTolution avec 
le fel de tartre feul. D’autant moins a-t- 
on à craindre que la diflblution ne prenne 
quelque chofe du fer. 

Que l’on fafTe bouillir douce¬ 
ment cette dilTolution un bon 
quart - d’heure , & qu’on la verfe 
au travers d’une chaulTe de toile , 
ferrée dans une terrine de grès. 

Que Ton rince la marmite avec 
un peu d’eau , & qu’on la verfe 
fur le foufre qui relie de la dilTo- 
iution dans le couloir. 

Que Ton y verfe enfuite encore 
davantage d’eau, jufqu’à ce qu’el- 
ie découle fans couleur par la 
chauffe. 

On coule la dilTolution , parce que 
les deux livres de foufre ne fe dilTolvenc 
pas entièrement , mais qu’il relie ordi¬ 
nairement quelque chofe en arriéré. Il 
pae relloit une fois à peine une demi- on-. 
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ce de foufre ; une autre fois il reda quatre 
onces de foufre non diffous, foit que le 
foufre n’eût pas été pilé afléz fin, foit 
que l’on ne l’eût pas fait bouillir affez 
long-temps , ou bien que la lefTive ne 
'fût pas affez forte. 

Que Pon place la difToIutlon 
coulée en quelqu’endroit ; qu’on 
la laiffe refroidir ôc ainfi repofer 
pendant trois jours. 

Pendant ce temps-là elle dépo- 
fera au fond un fédiment de cou¬ 
leur verte , noirâtre ôc fpongieux j 
( qui, defféché ^ pefe environ fix 
dragmes^ ) ôc elle recevra par-, 
deffus une pellicule ou croûte un 
peu dure. • 

La plûpart s’empreffent aufîî-tôt d’eii 
faire la précipitation , pendant que la dif- 
folution eff encore chaude, en partie par 
coutume, & en partie parce qu’ils crai¬ 
gnent que le foufre ne fe précipite de la 
diffolution , s’ils la laiffoient devenir 
froide. Quelques-uns vont même juf- 
qu’à preferire qu’il faudroit la réchauffer 
fi elle étoit froide. Mais la précipitation 
P iij 
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à froid eft très-médiocre , & l’on fait 
beaucoup mieux de lailTer repofer pen¬ 
dant quelques jours la diflblution , afin 
qu’elle s’épure , & que la matière noire, 
que contient un foufre plus qu’un autre,, 
s’en échappe ; fur quoi enfuite le lait de 
foufre en eft d’autant plus blanc & plua 
pur. Les exhalaifons fufFocantes, qui s’é¬ 
lèvent pendant la précipitation , n’in¬ 
commodent pas non plus auffi fort dans 
la diftblution froide , que dans la chaude- 
Je remarque ici, en paflant, qu’une 
telle diftblution de foufre refte très-long¬ 
temps fans changer ; quand bien même 
elle refteroit une année entière, elle ne 
change point, & elle le fait d’autant plus 
vite que l’air y vient plus librement. Une: 
pareille diftblution étoit reftée pendant 
quatre alis dans une bouteille bouchée 
îa liqueur n’étoit plus jaune, elle faifoit 
un peu effervefcence , à la vérité , avec- 
le vinaigre , mais elle ne précipitoit rien- 
Le foufre s’en étoit précipité au fond en 
croûtes dures entablées les unes fur les 
autres. Je refis bouillir la liqueur avec le 
foufre, mais il ne s’en eft rien diftbus da¬ 
vantage. Cette décoéfion laifta , après- 
l’évaporation, une quantité de fel d’uîi: 
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|oût fulfureux , femblable au tartre vi¬ 
triolé , ôc qui contenoit beaucoup d’ef- 
prit l'ulfureux volatil. 

Que Ton décante pour lors la 
diffolution pure , qui refTemble à 
une forte teinture de (afran , de 
deflbus la pellicule, ôc de delTus 
ie fédiaient doucement en deux 
pots de terre. 

Que l’on verfe encore dedans 
une couple de pots d’eau froide, 
pour l’étendre davantage, afin que 
le magiftere en tombe beaucoup 
plus fubtil. 

Que l’on pafie aufli-tôt à la pré-: 
cipitation , ôc qu’on la fafle en 
plein air , ou bien dans un endroit 
écarté. 

La précipitation fe fait à Pair libre ; 
à caufe de Pexhalaifon vive & pénétrante 
du foufre , laquelle s’y fait fentir , parce 
qu’elle fe diffipe en Pair, & s’y répand 
au loin, &c d’où toute l’argenterie , le 
cuivre poli & le laiton , qui fe trouvent 
dans le voifinage, font attaqués & noir- 
eis.-C’efl pourquoi la précipitation, prin-r 
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cipalcment en grand , fe fait, pour le 
plus prudemment, dans les jardins ou au 
grenier , félon la commodité d'un cha¬ 
cun , & fur - tout quand le plus proche 
voifin trafique en galons d’argent. 

Que l’on prenne une livre & un 
quart ^ poids bourgeois, d’huile de 
vitriol d’Angleterre , qu’on l’é¬ 
tende avec précaution dans cinq 
pots d’eau de fontaine. 

Quelques-uns prennent, pour la pré¬ 
cipitation , l'urine fraîche ; mais la plu¬ 
part demandent un acide , & vraiment 
l’efprit de vitriol ou le vinaigre ; d’au¬ 
tres encore avec Barkhufen^y choifif- 
fent une folution d’alun , parce qu’ils en 
retirent de cette façon un lait de foufre 
beaucoup plus abondant &c plus blanc, 
tandis qu’ils devroient reconnoître que 
l’abondance & la blancheur proviennent 
de la terre de l’alun , qui le précipite 
conjointement avec le foufre, confé- 
quemment leur lait de foufre n’efi; pas 
pur , comme le blâme auffi fort à propos ‘ 


le ProfelTeur Cartheufer. La terre de l’a¬ 
lun fe diflbut dans l’acide le plus foible 
6c formç enfuite un fel aftringent. Le hïtn 
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de fonfre fert & s’emploie comme re- 
mede balfamique , adouciffant, purifiant 
& diaphorétique. Maintenant y a-t-il de 
la terre de l’alun, 6c le malade a-t-il beau¬ 
coup d’acide dans Peflomach, ou prend- 
1 t-il des fuflanccs acides ; la terre alumi- 
ineufe peut alors en être dilToute, & un 
I pareil lait de foufre doit abfolument 
: avoir un effet tout contraire & nuifible. 

L’efprit de vitriol , comme un 
acide pur 5 fe prefcrit pour liqueur 
précipitante ^ dans les Pharmaco¬ 
pées de Londres ôc d’Edimbourgc: 
Lémery ôc le ProfefTeur Schultze 
le permettent aufli. 

Le vinaigre y eft recommandé par la 
plupart des Auteurs anciens 6c moder¬ 
nes; quelques-uns prennent fimplemenc 
le vinaigre non diflillé du vin , comme 
dans les Difpenfaires de Brandebourg 6c 
de Wirtemberg. Le premier permet, 
pour l’avantage des pauvres, le vinaigre 
de bierre commun & clair. D’autres 
veulent le vinaigre devin diftillé, com¬ 
me Lémery , Neumann , les Difpenfai- 
res de Paris, de Vienne, d’Amflerdam 
de Strafbourg. 
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Mais quand , pour la fépararion & la 
précipitation du l'oufre de la leflive alka- 
îine, on ne demande qu’un acide qui fe 
fature avec le fel alkali, & que l’acide 
aufli ne peut rien apporter de plus au 
magiftere , ni lui communiquer de vertu 
particulière ; il paroît être indifférent de- 
quel acide Ton fe fert, pourvu que l’on 
choififfe le plus pur & le moins cher. 

Quant à ce qui regarde les vinaigres 
ordinaires, foit de vin , foit de bierre 
il fe précipite d’eux en même temps que 
la précipitation fe fait, les parties les plus 
groffieres , mucilagineufes & liuileufes y 
avec le foufre, lefquelles faliffent la pou¬ 
dre , qui n’en eft ni auffi blanche, ni- 
auffi pare qu’avec l’elprit de vitriol. En ' 
fécond lieu, le lait de foufre en conferve 
une odeur & un goût bien plus mauvais, 
que quand il eft précipité par facidevi- 
triolique. Troifiémement, le précipitant, 
principalement le vinaigre de vin , efl 
très-cher, à caufe de la grande quantité- 
que Ton y demande de ce foible acide. 
Car quoiqu’il ne foit pas befoin d’autant 
de vinaigre pour la préparation du foufre 
de la leffive alkaline, qu’en demanderoir^ 
pour la faturation la quantité du fel al^ 
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jcali, hors Tunion avec le foufre ; il n’en 
faut pourtant pas peu, & I on n’en eft 
pas quitte , comme l’écrit M. Ernfling , 
avec le vinaigre que l’on y fait tomber 
goutte à goutte. Seize onces d’une dif- 
folution de Xoufre , telle que je l’ai dé¬ 
crite , contenoient environ quatre onces 
de foufre, & fix onces de fel alkali rendu 
1 cauftique : pour la précipiter , j’employai 
quarante & fix onces de fort vinaigre 
' commun , & je retirai deux onces & deux 
I dragmes de lait de foufre fec. On peut, 

! d’après cela, en compter une très-grande 
i quantité , & l’on trouvera que , pour 
une livre de lait de foufre , il faut au 
moins vingt livres de vinaigre de vin, qui 
doit en cote être bon. Si l’on n’a pas aiguifé 
fon alkali par la chaux , & s’il y a confé- 
quemment moins de foufre dans la dilfo- 
lution , il faut encore beaucoup davan¬ 
tage de vinaigre , pour faire une livre 
de lait de foufre , parce qu’alors il y a 
d’autant plus de fel à faturer. 

Prend-on du vinaigre diftillé, le lait 
de foufre en fera alfurément plus pur Sc 
jdIus blanc, quoiqu’il s’en fépare encore 
des parties grofîieres huileufes , comme 
©n peut le reconnoître fuffifarament à la 
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préparation de la terre foliée du tartre j 
mais il en fera aufTi une fois plus cher. On 
n’a qu’à confidérer la cherté de la diftil- 
lation , Si que le vinaigre diftillé eft bien 
plus foible en acide que le vinaigre ordi¬ 
naire , fans parler aufli de la mauvaife 
odeur, ni du très-mauvais goût du lait- 
de foufre précipité par le vinaigre diftil-" 
lé. Une livre & un quart d’huile de vi¬ 
triol d’Angleterre, à bon marché, n’en¬ 
treront jamais en comparaifon avec la 
cherté du vinaigre, & quoiqu’effedive- 
ment le magiflere du foufre paroilfe être 
en quelque forte plus fubtil avec le vi¬ 
naigre ; cependant cette différence efl 
très-médiocre, & il tombe finguliére- 
ment fin & fubtil avec Paçide vitrioli- 
que , quand les deux liqueurs font fuffi- 
fàmment étendues avec de l’eau. 

Pour mêler l’huile de vitriol avec pré¬ 
caution , la m.eilleure maniéré & la plus- 
aifée , efl de mettre les cinq pots d’eau 
dans un pot de grès, Sc d’y verfer l’huile 
de vitriol demi-once à la fois, peu-à-peu , ' 
& de la mêler avec un bâton à chaque ' 
fois avec Peau, ) 

Que l’on pofe la terrine avec la-' 
dilTolution de foufre , fur un banc! 
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élevé & non pas à terre , afin que 
1 on ne foit pas obligé de fe bailTer 
tou-à fait pour remuer , & que 
I on puilTe plus aifément fe garder 
de lexhalaifon fufïbcante. 

11 -m’efi arrivé une ou deux fois nue 
>moj} aide a penfé étouffer en fe tenant 
:trop long-temps bailfé au-deffus de la 
-terrine {x)fée a terre, & au point qu’il 
ne voyoit ni n’entendoit plus ; il revenoic 
. pourtant bientôt à lui , en l’expofant feu- 
■lement en plein ak. 

Que Ion verfe peu-à-peu de¬ 
dans l’huile de vitriol étendue dans 
! 1 eau y jufqu à ce qu’il ne fe préci- 
ipitc plus rien ; que l’on remue foi- 
igneufement avec un bâton, tant 
que la précipitation dure. 

On doit n’y verfer que peu d’acide à 
la fois , afin que le mélange , qui fait 
beaucoup d effervence, ne palî'e pas par- 
deffus. Tant qu’il paroît jaune , il faut 
toujours verfer dedans. Quand la liqueur 
devient blanche , on verfe, fur un peu 
que l’on en a filtré, un peu d’acide, & l’on 
:fonnoît par-là s’il y a encore du magif^ 
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tere à fe précipiter. Il y va la plus grande 
partie de la quantité citée plus haut d’a¬ 
cide vitriolique , & il n’en relie qu’un 
peu. 

Quand la précipitation efl ache¬ 
vée, l’on verfe tout fur une grande 
toile neuve , ferrée & étendue. ^ 

Et quand la liqueur eft écoulée > 
on verfe foigneufement de leau 
tiede fur cette poudre , jufqu’à ce 
que l’eau en découle fans odeur ôc 
fans goût. Enfuite que l’on fecoue, 
de temps en temps, le filtre , afin 
que l’eau en découle toute. 

Enfin, que l’on partage , ôc que 
l’on étende le précipité fur un cri¬ 
ble de bois couvert de papier 
blanc , ôc qu’on le defféche à une 
douce chaleur. 

Tout le lait de foufre fec de¬ 
viendra léger, fubtil ôc blanc ; il 
aura très-peu d’odeur , ôc pefera 
jufqu’à dix-huit à dix-neuf onces. 

Ainfi c’efi donc enfin achevé , & l’on 
voit la préférence de ce procédé fur les^ 
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autres , par la quantité abondante du 
magillere qui s’en retire, lequel ne con¬ 
tient point de terre calcaire ; mais qui,- 
mis dans un petit creufet, au milieu des 
^charbons, brûle pur. Les autres procè¬ 
des , au contraire, non - feulement en 
donnent moins , mais livrent auffi un 
magiltere beaucoup plus cher. 

Je dois encore rapporter comment 
-.beaucoup d autres recettes fe font com- 
cportees dans la préparation , afin que 
'^tout puifTe d’autant mieux s’en décider 
rapporterai auflî, à la fin , d’où vient 
cque 1 on retire encore un peu plus que la 
i moitié du foufre employé à ce travail. 

, recette commune & la plus an* • 
-cienne, veut, Celon la plupart des Dif- 
cpenfaires, que l’on doive faire bouillir, 
lavec quantité fuffifante d’eau, une partie 
^de foufre avec trois parties defel detar- 
itre ou de potaflfe., nitre fixé , &c , fans 
lanimer ces fels par la chaux. Par exem- 
<ple , fuivant le Difpenfaire de Wirrem- 
cberg , 1 on fait bouillir deux onces de 
jfoufre avec fix onces de potaife , & trois 
flivres d’eau,jufqu’à la diminution du tiers, 
ij&jufqu’à ce que la liqueur foit rouge. 
Vautres, cornme Lémery, difent qu’iî 
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faut les faire bouillir pendant cinq & fix 
heures de temps, jufqu’à la totale diflb- 
lution du foufre. Je l’ai fait bouillir peu 
de temps & long-temps, & avec de fré¬ 
quentes additions d’eau fraîche ; mais il 
s’eft à peine dilTous la moitié du foufre , 
& conféquemment auffi la précipitation 
n’a donné que très-peu de magiftere , 
c’eft-à-dire , à peine la quatrième partie 
du foufre qui y a été employé. On peut 
juger combien eft chere & pénible cette 
expérience, pour n’avoir qu’une couple 
de livres de lait de foufre , par l’informa¬ 
tion fuivante , qu’un de mes amis mort ; 
déjà depuis long-temps, m’a écrite d’au¬ 
tre part : « Il m’écrivoit : je prépare ici 
wle lait de foufre , par la potalfe que je 
•îcalcine auparavant, pendant deux ou 
95 trois heures , pour la rendre cauflique ; 
»je la laide refroidir ; je la dilTous dans 
55 le moins d’eau polTible; je la fais bouil- 
55lir, & je jette dedans du foufre com- 
a5mun , en remuant continuellement. 
•5 La quantité étoit de vingt-quatre li- 
35vres de potaffe, & de dix livres de 
35foufre. Je verfai enfuite davantage d’eau 
wpar - deffus ; je la filtrai ; je la lefllvaî 
®5aufli long-temps qu’elle teignoit, Sc je 
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«la précipitai avec le rcTidu de la Loueur 
anodine ; & comme cela ne fuHifoit pas 
«encore, j’y ajoutai du vinaigre de vin , 
«ainfi je retirai feulement deux livres 
«neuf onces & trois dragmes pefant de 
'«lait de foufre «. Suivant notre pro¬ 
cédé de vingt-quatre livres de potalTe 
purifiée, il peut s’en préparer au moins 
neuf livres. Combien de vinaigre n’a-t-il 
-pas fallu pour faturer vingt-quatre livres 
j'de potalfe î Au moins un feptier & de- 
'mi. L’ami a bien fait d’avoir eu recours 
^au réfidu de la liqueur anodine. Mais s’il 
'.n’a pas été bien purifié, au point de n’êtrc 
pas plus coloré que de l’eau, ce qui coûte 
(bien du travail, le lait de foufre doit en 
îêtre devenu bien fali par la matière noire 
/huileufe & charbonneufe de ce réfidu. II 
de prépare bien plus commodément, & à 
meilleur marché , par le fel alkali fans 
Ichaux, quand on prend Vhepar fulphu-, 
irir falinum dilfous dans l’eau , & 
[qu’on le précipite , laquelle façon a plit 
îaufli au Difpenfaire d’Edimbourg , & 
telle efl; recommandée par le Profelfeu? 
-Cartheujcr. Ce n’efl pas non plus une 
neceflite, que de le faire bouillir pendant 
itrois heures, mais on doit feulement le 
Tomt L Q 
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diflfoudre dans l’eau froide, & le filtrer,. 

Je pris quatre onces de cet hepar, je 
le verfai dans un verreavec environ 
quatre onces d’eau difiillée. Il fe dilTol- 
voit bientôt, & faifoit une liqueur rouge- 
claire , qui pafibit aifément au travers du 
filtre , fur lequel il fut verfé de Peau froi¬ 
de , jufqu’àce qu’elle ne coulât plus co¬ 
lorée. Il refta furie filtre une poudre gri- 
fe, qui, feche, pefoit fix dragmes de de¬ 
mie , & qui, dilToute dans l’eau chaude, 
fe cryfiallifa en un tartre vitriolé. Celui- 
ci , par conféquent, cft caufe que l’on* 
doit diflbudre Vhepar du foufre à froid, 
afin que le tartre vitriolé refte en arriéré- 
La difiblution de Vliepar fe laiffoit entiè¬ 
rement précipiter par dix dragmes d’hui¬ 
le de vitriol étendue dans quatre fois 
autant d’eau , & donnoit fix dragmes & 
un fcrupule d’un magiflere blanc , léger 
& un peu odorant. Ainfi une livre d'un 
pareil hepar , qui eft préparé avec deux 
parties de fel alkali & une de foufre, 
donne trois onces & quatre fcrupules ae 
lait de foufre. | 

Ce procédé eft donc pareillement bon^ 
quand on n’a pas befoin de préparer une 
très-'grande quantité de lait de foufre* 
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Suivant ce procédé , il eft encore devenu 
plus blanc que luivant le précédent. Mais 
veut-on le faire en grande quantité, la 
préparation de tant à^hepar falin du fou- 
fre, efl: difpendieufe & dangereufe ; ainfî 
que l’on y apporte donc les difpofitions 
requifes, & les meilleures. 

Il nous refte encore à voir les procé- 
Jdés fuivant lefquels le foufre efl dilTous 
par la chaux feule , fans l’aide de fel al- 
ikali. 

Ici appartient une recette qu’Ernffing 
ifl. Tl expofe la façon ordinaire , & il 
lajoute : « Veut-on l’avoir plus blanc 
= »ron prend une livre de chaux vive , 

< jaune demi-livre de foufre, & deux drag- 
j«mes de fel ammoniac; on les fait bouil- 
■ salir , & l’on procédé, comme il a été 
i«dit ,•& alors l’on obtient un lait de 
«oafoufre très-blanc ■>’. Il y a là - delTous 
.une tromperie cachée ; car le fel ammo- 
i niac eft décompofé par la chaux, & fon 
ifel volatil s’en va dans l’air; mais l’acide- 
I du fel dilfout une bonne partie de la 
I rerre calcaire , qui fe précipite enfuite 
! avec le foufre. Ainfi ce lait de foufre eft 
! à la vérité plus blanc, à caufe de la terre 
calcaire qui y eft mêlée; mais ce n’eft 
point un foufre pur,- Q i]: 
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D’ailleurs le Difpenfaire de Londres. ' 
dit que l’on doit faire bouillir une par¬ 
tie de Ibufre avec trois parties de chaux 
vive dans l’eau , jufqu’à ce que le foufre 
fe dilfolve , & alors précipiter cette dé- 
coélion avec l’efprit de vitriol. Celub 
de Vienne prend pour une partie de fou¬ 
fre feulement deux parties de chaux , & 
le fait bouillir dans une grande marmite 
de fer avec beaucoup d’eau, jufqu’à ce 
qu’il en foit évaporé trois parties d’eau ; 
il précipite enfuite la liqueur rouge com¬ 
me du fang , avec de l’urine chaude ou, 
du vinaigre de vin diftillé , & l’édulcore 
après cela dix ou douze fois avec de l’eau 
chaude. Ainfi fait aulTi Lémery. 

D’après la recette de Londres, je pris 
fix livres de pierre de chaux nouvelle¬ 
ment calcinée, & deux livres de-foufre 
jaune pilé fin. Je les fis bouillir enfemble 
avec dix pots d’eau jufqu’au quart. Cela^ 
devint épais, & de couleur verte. Pour 
le délayer de nouveau , je l'ejeftai fix 
pots d’eau deffus ; je verfai le tout i 
dans une chauffe de toile, & je retirai'; 
une dilîolution claire & rouge comme la | 
teinture de fafran. Je rejettai encore dans \ 
la marmite leréfidu de la chauflé, de j’y^. 
.verfai autant d’eau «que la. marmite pou- 
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< voit en contenir , environ dix pots ; je 
la laiffai devenir chaude , bouillante , Sc 
je leparai de nouveau la liqueur rouge 

jpar lachaufife. Cela fe fît jufqu’à trois fois. 
J’en retirai en tout vingt-deux pots de 
lefîîve fulfureufe qui fut encore filtrée 
;par un papier gris étendu fur une toile. 
ILa plus grande partie de cette liqueur 
fut précipitée par de l’huile de vitriol 
J étendue dans de l’eau ; le refie par du 

< vinaigre de vin. Le lait de foufre réful- 
itant de cette précipitation, pefoit quatre 

onces & fix dragmes, étoit fin , néan- 
1 moins paffablement gris Ôc fentant mau- 
'vais. La dilTolution fulfureufe précipitée 
Ipar facide vitriolique , faifoit fur la fin 
lune grande effervefcence , donnoit une 
I od eur moins volatile de foufre , que celle 
par le vinaigre ; elle donnoit beaucoup 
de magiflere qui étoit plus groffier que 
l’autre c’efl pourquoi auffi l’eau d’édul¬ 
coration s’écouloit promptement, de la 
poudre'. Cependant il étoit encore paffa- 
blement fubtil ; & quand il étoit fec , il 
étoit auffi blanc que l’on puiffe le faire par 
aucune autre préparation ; il n’avoit point 
de mauvaife odeur; & à proportion du fou- 
ire employé , & de la (quantité que I’oa 
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en retire par les autres méthodes , il y e«‘ | 
avoit beaucoup, c’cfl-à-dire, une livre i 
fept onces & fix dragmes, en y corn» 
prenant les quatre onces & fix dragmes 
que le vinaigre avoit précipitées. Il y 
avoit en tout de lait de foufre retiré une 
livre douze onces & demie. Ainfi fi tout 
le précipité avoit été foufre pur, il n’y 
auroit eu de perdu que trois onces & de-^ 
mie du foufre employé, & ce feroit la 
méthode la moins difpendieufe de toutes-,, 
pour faire le lait de foufre. J 

Mais pouvant aifément conclure enn 
partie par fa blancheur, & en partie parj 
la quantité extraordinaire, & par d’au-; 
très obfervations, que ce lait de foufrff 
n’étoit pas du foufre pur, mais qu’il de-^ 
voit avoir beaucoup de terre calcaire-'i 
avec foi ; je fis cette épreuve : ^ 

Je fis brûler dans un petit creufet pla*j 
cé au milieu des charbons, une demi^ 
once de ce lait de foufre , & je fis rougir 
le réfidu jufqu’à ce que Ton ne pût plus_ 
y voir ni flamme , ni fentir d’odeur de. 
foufre. Je retirai un gros & deux ferupu-^ 
les & demi d’une terre très-blanche. Ainrf 
ce lait de foufre contient un peu plus que" 
b'moitié de foufre. Le lait de foufre prés^ 
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paré fuivant notre procédé, brûle tout 
entier, comme il a été déjà dit. Il étoic 
donc clair que le procédé de Londres 
'.ne donnoit point de lait defoufre pur, 
: quand on précipitoit la diflolution du 
il'oufre par l’acide vitriolique. Cela va 
iplus vite , quand, au lieu de l’efprit de 
f vitriol, on prend l'acide du fel pour la pré- 
jcipitation. Car la terre ne fe précipite 
çpoint avec lui, comme par l’acide du 
^vitriol; mais elle relie dans la lelUve, 
: comme je l’ai éprouvé. Le lait de foufre 
fainfi préparé efl paflablement pur. 

11 falloir examiner plus loin , fi la terre 
^reliante étoit un gypfe ou bien une pure 
:terre abforbante calcaire. Il paroüToic 
:déja qu’elle étoit gypfe, parce qu’en 
iverfanc, aufli bien fur la terre reliante 
:que fur le lait de foufre meme, quelques 
! gouttes d’eau-forte, elles s’y étoient in- 
Ifinuées fans la moindre elFervefcence. 
IMais , pour m’en convaincre parfaite- 
lîTient, je verfai , fur une demi-once de 
ice lait de foufre , quatre onces d’eau | 
Ij’y verfai par-delfus deux gros de fel de 
Ifoude en cryllaux , & après qu'il s’y fut 
diflbus , & que la dilfolution n’eut plus 
•de goût alkalin, mais de fel admirable 
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je réparai cette leflive par le filtre d’aves 
la poudre du foufre ; j’y verfai trois fois 
de nouvelle eau ; je fis évaporer toutes 
les lefllves, & je n’en retirai rien qu’un 
fel admirable cryfiallifé en long. La pou' 
dre de fonfre defi'échée ne pefoit plus 
que trois dragmcs & un fcrupule ; elle 
avoir , par conféquent, perdu en acide 
vitriolique deux fcrupules, qui.avoienç 
été enlevés par les cryfiaux de la foude 
au gypfe formé auparavant. Mais la pou¬ 
dre du foufre ne vouloir plus faire da¬ 
vantage d’elFervefcence avec refpric de 
niîre , après que la terre calcaire étoit dé¬ 
gagée de l’acide. Je verfai delfus autant 
d’efprit de nitre , qu’il en falloir pour 
qu’il ne fe dilToût plus rien , Sc que l’a- 
eide commençât à prédominer. J’édul¬ 
corai enfuite la poudre avec de l’eau ; je 
îa féparai par le filtre , & je précipitai la 
lefiîve par l’huile de tartre per deliquium , 
il tomba pour lors une terre calcaire blan¬ 
che comme la neige au fond , & pefoit 
deux fcrupules. Le lait de foufre féché,. 
& dès-lors pur, pefoit deux dragmes & 
demie. 

Le foufre , précipité par le vinaigre , 
contenoit pareillement une terre j mais il 

a’ea 
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s’en avoit cependant pas tant. J’en fis 
brûler une demi-once dans le creufet, 
que je fis aufli bien rougir. Auflî long¬ 
temps que le lait de foutre refta dedans, 
il lailfa , aux côtés & au fond du creufet, 
dépofer une poudre grife légère , qui pe- 
foit douze grains, ne faifoit point d’effer- 
vefcence avec l’eau-forte, & étoit', fans 
doute, pareillement gypfe. 

On voit par-là que quoique le vinai¬ 
gre , quand il n’eft point fophifliqué ni 
mêlé d’acide vitriolique, & qu’il eft pur, 
ne puiife pas , à la vérité , apporter ni 
former de gypfe parmi la poudre , elle 
n’en eft pourtant pas encore exempte, 
quoiqu’elle n’en contienne pas elfeélive- 
ment autant que le précipité par l’efprit 
de vitriol. Ce gypfe-ci peut provenir de 
l’acide du foufre même devenu libre , 
précipiteroit-on la diftolution avec tout 
ce qu’on voudra. 

Il ne fera pas fuperflu de joindre ici 
les diverfes recherches que j’ai faites fur 
les leflives reftantes des deux précipita¬ 
tions. J’ai choifi pour cela la première 
plus forte leftive, telle qu’elle étoit écou¬ 
lée du magiftere précipité, avant que l’on 
y versât davantage d’eau pour l’édulcorer. 

'lome I, R 
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Je mis trois pots de la IclTive qui étoic 
provenue de la précipitation par le vinai¬ 
gre ) 5c qui etoit claire , a la vtritc , & 
pourtant grilé en apparence , & fort vo¬ 
latile par l’odeur , dans une retorte de 
verre , & j’en diftillai doucement vingt 
onces. Ce qui palTa fentoit très-fort le ful- 
fureux volatil , étoit trouble & de cou¬ 
leur de lait, dépofoit, avec le temps, 
un peu de poudre blanche-grisâtre , qui 
étoit un lait de foufre très-lubtil. 

Je fis évaporer jufqu’à ficcité, dans 
un vaiflfeau découvert, la leflive reliante 
dans la retorte. La matière faline qui ref- 
toit, pefoit quatre onces & une dragme. 
Elle fut fur la fin un peu trop chaude¬ 
ment évaporée , ce qui lui donnoit une 
couleur brunâtre, & la faifoit fentir le 
brûlé. 

Je la fis rediflbudre dans de l’eau. Il 
relia dans le filtre une bonne partie de 
feces brunes. Je refis évaporer la liqueur 
brune fur le fable chaud. Elle s’épailîît en 
un magma falin ,brun, fétide, fulfureux, 
& ne donna point de çryllaux. Mais ce¬ 
lui - ci, dilfous de nouveau dans l’eau , 
dépofa un peu de poudre fulfureufe , & 
fut avec cela filtrée. 
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Dans la liqueur claire &c rouge , je 
verfai par gouttes de Pefprit de vitriol, 
avec lequel elle le précipita fortement. 
J’y en verfai jufqu’à ce qu’il fût tombé 
une alfez grande quantité de poudre, & 
que la liqueur fentit fort le vinaigre, & 
un peu le fuifureux. La poudre édulco¬ 
rée , après avoir été féparée & allez lé¬ 
gère , étoit blanche & l'eche , elle pefoit 
une once deux dragmes & un fcrupule, 
laquelle je marquai par le N°. i. 

La liqueur étoit encore très - rouge. 
J’y verfai de nouveau une bonne partie 
d’efprit de vitriol, par où il fe fépara en¬ 
core une fois beaucoup de poudre ; mais 
la liqueur devint très-fulfureufe, volati¬ 
le , & même fi fulfocante, que l’on ne 
;pouvoit la fentir fans toulfer. Elle fen- 
toit , comme le foufre brûlant , mêlé 
d’un goût acide de vinaigre. 

Quatre onces environ de cette li- 
’queur , poulTées doucement dans une 
retorte, donnoient un foible vinaigre dif- 
tillé , qui avoir la même odeur fulFo- 
:cante. Ainfi fe forme aulîî Pefprit fulfu* 
reux volatil fans feu. Cette poudre fé¬ 
parée , édulcorée & féchée , étoit plus 
jaune, plus fubtile 6 c plus légère que la 
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première , & peloit une once deux drag- 
mes & demie. Je marquai celle-ci par le 

2 . 

Je verfai encore une fois une bonne 
partie d’efprit de vitriol dans la liqueur, 
qui en reftoit d’abord claire ; mais quel¬ 
ques minutes après elle devenoit trouble, 
& dépofoit au fond une poudre fpon- 
gieufe & légère, qui tomboit de couleur 
d’orange. Elle pefoit encore une dragme 
deux lcrupules Ôc quinze grains. Par le 
microfcope elle paroiflbit femblable aux 
petits poils du fruit de l’églantier. Elle 
étoit très-légere , & comme de la foie au 
toucher. Celle-ci fut marquée par le 
N°. 3. 

La lelTive, dont on avoit précipité le 
foufre par Tacide vitriolique , fe com- 
portoit un peu autrement. 

Il en fut pareillement diftillé environ 
trois pots. Les vingt onces paffées dans 
le récipient, étoient afl'ez femblables au 
précédent, Ci ce n'eft feulement qu’elles 
ne fentoient pas fi mauvais que celles par 
le vinaigre. Ce qui reftoit dans la retor- 
tc , fut évaporé à l’air, & laiffa en arriéré : 
trois onces & deux dragmesd’un réfidu 
pulvérulent. blanc-jaunâtre, j 
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Je le fis diflbudre dans de l’eau difiil- 
lée, & je retirai, fur le filtre, une pou^ 
dre blanche cdmme la craie ; après avoir 
été édulcorée & léchée, elle pefoit fix 
dragmes. Je la marquai N°. i. 

Dans la dilfolution jaune , il tomba 
de nouveau une poudre pendant l’éva¬ 
poration , & fur la fin il fc cryfiallifa un 
fel figuré en pelles épailfes , lequel étoit 
très-fulfureux , & femblable au tartre vi¬ 
triolé , & avoir aulTi un goût acide. Ce 
fel étoit fali par la poudre, c’efi: pourquoi 
j’en étendis de nouveau la folution avec 
de l’eau , & j’en féparai encore une drag- 
me & deux-fcrupules & demi de poudre 
édulcorée & féchée, que je défignai par 
le N°. 2. 

Cette poudre étoit jaunâtre, & plus 
fulfureufe que la première; allumée à la 
chandelle elle ne finifibit pas auflî vite 
que la première. 

Enfuite je fis évaporer la lefTive jufqu’à 
l’entiere déification ; je fis redilfoudre en¬ 
core le réfidu dans de l’eau, & j’en féparai 
fix dragmes de poudre de foufre infok- 
ble. Je la marquai par le N°. 3 . ■ 

Je féparai encore deux dragmes & de¬ 
mie de la lelfive, qui n’étoit plus fi jaune 
gu’auparavant. R iij 
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Et enfin une dragme encore du peu 
qu’il refloit de la leflive , de forte que le 
l'el, qui avoir paru au commencement, 
ne revint plus davantage , mais tout fe 
réduifit en poudre fulfureufe. 

Il étoit prouvé , par l’embrafement 
qui s’en fatl'oit, que toutes ces poudres 
aufii bien que le lait de foufre précipité, 
étoient compofées de foufre & de gypfe, 
avec la différence pourtant qu’elles con* 
tenoient moins de foufre que le lait de 
foufre. 

De la leifive avec le vinaigre , il refia, 
après l’embrafement & la combufiion du 
foufre d’une dragme de la poudre : 
Numéro i.Deuxfcrupules& deuxgrains 
de petits morceaux blancs & durs. 
Numéro 2. Deux fcrupules & cinq grains 
de quelque chofe plus tendre & friable. 
Numéro 3. Deux fcrupules & quatre 
grains de poudre tendre & fubtile. 
Au'eun des ces trois réfidus terreux ne 
faifoit effervefcence quand on y verfoit 
par gouttes de l’eau-forte , mais fe dur* 
ciflbit en un gypfe avec l’eau. 

De la poudre retirée de la leflîve fans 
vinaigre, il refia , après la combufiion 
d’une dragme de la poudre. 
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Numéro i. Deux fcrupules & demi & 
trois grains. 

Numéro 2. Deux fcrupules & fix grains. 
Numéro 3. Autant. 

Sur ces réfidus je verfai aulîi de Teau- 
forte, qui fit avec eux une grande effet- 
vefcence , mais de peu de durée. En 
même temps il s’éleva une vapeur fulfu- 
reufe pénétrante. Après deux fois vingt- 
quatre heures, je verfai deflus de 1 eau 
difiillée, & je filtrai cette prétendue dif- 
folution. Pendant l’édulcoration , & 

avant que le réfidu terreux fût entière¬ 
ment débarrafie defacidejil fe coagula 
en un gypfe dur. Je faturai avec fhuile 
détartré per deliquium la liqueur filtrée 
& fort acide. Elle refia, pendant que l’on 
verfoit l’alkali, long-temps claire , Sc il 
fe dépofa fur la fin un peu de matière en 
forme de floccons , laquelle ne pefoit pas 
deux grains. Cela donnoit à connoitre 
que Teffervefcence mentionnée de cette 
poudre avec feau-forte , ne provenoit 
point de la diifolution d’une terre cal¬ 
caire non faturécj qui fe trouvoit encore 
par hafard dans la poudre , mais de l’a¬ 
cide du vitriol furabondant & concentré, 
qui a fait effervefcence avec l’eau-forte. 

Riv 
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C’eil pourquoi il doit aofli être arrivé de¬ 
là , qu’il fe laiflbit voir un lel dans la lefîi- 
ve , lequel dilparoilToit enluite , le gypfe 
croit alors encore dans un état foluble, 
l’acide du vitriol ou du foufre formoit 
avec lui un fel. Mais Tacide & le caufti- 
ciim aufli préfents pour lors venant à fe 
difîîper peu à-peu en partie, & le gypfe 
fe Icparant de la leflîve, la figure lalme 
dilparoidoit. 

On peut aifément reconnoître par ces 
épreuves , pourquoi l’on ne retire pas la 
quantité du loufrc dilîous , mais que l’on 
ne retire qu'un peu plus que la moitié, 
même par la méthode la plus choifiepour 
faire le lait de foufre. 

Car, 1°, pendant la précipitation, i} 
y a une bonne partie de foufre efFeéfive- 
ment décompofé de fa mixtion, & chan¬ 
gé en un efprit fulfureux volatil par l’ac¬ 
cès du caujiicum mis en mouvement pen¬ 
dant l’effervefcence , d’où il ne doit pas 
s’en aller peu en l’air, lorfqu’on peut le 
fentir de tous côtés. 

2 °, Il s’en va aufli en l’air en même 
temps du foufre entier à caufe de la gran¬ 
de fineiïe du magiflere, dont les plus pe¬ 
tits atomes, par leur fineffe Ôc leur lé-. 
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gereté , font emportés avec les vapeurs. 
On le voit non-feulement par le diflillé 
laiteux de la Itffive , mais encore par les 
exhalaifons qui peuvent s’enflammerpen- 
dant la précipitation , tandis qu’au con¬ 
traire un efpnt fulfureux , volatil, pur , 
ne s’enflamme point. En précipitant une 
fois la diflblution encore chaude, au foir 
dans la cour avec l’eiprit de vitriol , & 
comme j’approchois par hazard' un peu 
trop la chandelle allumée du vafe , la 
vapeur s’enflamma , & s’éleva en haut 
comme une pyramide longue d’ur-e au¬ 
ne , mais s’éteignit bientôt. Nous recom¬ 
mençâmes plufieurs fois par plaifir. Ge 
feroit une imprudence bien dangereufe 
que de le refaire dans un endroit voifin 
de matières faciles à prendre feu. 

3”, Nous avons vu , par .les épreu¬ 
ves précédentes, qu’il refle encore beau-^ 
coup de lait de foufre dans les lelTives , 
lefquelles peuvent en retenir d’autant 
plus, qu’il eft compofé d’atomes plus fins. 

CeuX' qui veulent employer la leflîve 
alkaline précipitée par le vinaigre, pour 
la terre foliée de tartre , ou qui le con- 
feillent , n’ont de l’avantage que dans 
l’imagination. Cela ne fert à rien abfo- 
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Jument , & l’on en aura toujours un vi¬ 
lain fel lulfureux , le puri£ât-t - on tant 
que l’on voulût. 

Après que j’eus reconnu le fel de 
foude cryfîallife pour le vrai fel alkali 
minerai, j’ai fait aufTi avec lui quelques 
épreuves (ur le lait de foufre. Les pre¬ 
miers cryflaux de foude purifiés plufieurs 
fois , comme un très-doux alkali miné¬ 
ral, ne dilTolvent que très-peu de fou¬ 
fre , par conféquent on en retire beau¬ 
coup moins encore que par l’alkali vé¬ 
gétal. ^Le dernier &: caufiique fel de 
foude cpaifiî, difiout, à la vérité, plus 
de foufre , & donne plus de magifiere ,* 
mais auffi comme il y a une couleur 
bleue dans le dernier fel de foude , la¬ 
quelle couleur fe précipite , & s’attache 
au foufre dans la précipitation , l’on en 
retire un lait de foufre qui efi de couleur 
grife comme la tuthie. 

Dans tout ce que j’ai avancé jufqu’ici, 
j ai toujours eu principalement l’intention 
de montrer par quelle méthode on peut 
préparer le lait de foufre le plus pur , & 
en même temps à meilleur marché. L’un 
de l’autre fe trouve dans les premiers 
procédés mentionnés. Le procédé de 
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Vhepur falin du foufre approche le plus 
de l’une & l’autre intention. Il ne faut 
pas non plus méprifer celui où le foufre 
eft diffout par la chaux feule , & préci¬ 
pité par 1 efprit de fel. On a fait en cela 
beaucoup d’Obiervations a 1 avanta¬ 
ge de la connoiffance Chymique. Cepen¬ 
dant je ne me flatte point d’avoir tout 
épuifé. Ilrede encore beaucoup de cho- 
fes en arriéré, & il y a encore beaucoup 
de recherches à faire fi Ton veut con- 
lîoître tous les phénomènes de ce pro¬ 
cédé avec leurs caufes. On doit , par 
exemple, examiner encore exaclernent 
toutes les leflives de tous les procédés 
différents, avant que de pouvoir déci¬ 
der combien effeélivement il y a de fou¬ 
fre décompofé , combien d’envolc en 
l’air , & combien il en refie dans les 
lefîives. On doit examiner pourquoi la 
chaux, qui ne contient pourtant pas^ de 
fel alkali, diffout aufll - bien , & meme 
en plus grande quantité le foufre , que 
ne le fait un fimple fel lixiviel alkali. 
Comment il arrive qu’une partie feule¬ 
ment du foufre diffous fe décompofé, a 
la vérité, mais non pas le tout ; &: enfiri 
tant d’autres penfées femblables , qui 
peuvent furvenir à un Chymille qui ré- 
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fléchit fur la connoiflance intime des 
chofes naturelles, & lefqueiles méritent 
une plus ample difcuflîon , parce qu une 
connoiflance dans la Chymie en amène 
toujours une autre. 


addition. 

De la Chaux avec le Soufre. 

üELQUE loin qu’allât pour lors mon 
obfervation fur la préparation du lait de 
foufre 5 je veux maintenant y joindre 
encore quelque chofe. Le pouvoir qu’a 
la chaux de diflbudre le foufre , a été 
de tout temps la plus grofle pierre d’a¬ 
choppement , & a toujours oppofé la 
plus grande difficulté à tous ceux qui ont 
voulu définir la chaux , Sc à moi-même 
auffii au commencement. On penfoitque 
la chaux diflolvoit le foufre ; mais rien 
ne le diffiout , qu’un fel alkali ou une 
huile. Il auroir été ridicule d’imaginer 
proprement une huile dans la chaux em- 
brafée, Ainfi l’on concluoit que la chaux 
devoir contenir un fel alkali. Quoique 
perfonne ne pût découvrir un tel fel dans 
la cliaux , ^c.quoique quelques-uns vou- 
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luiTent établir, en place du fel alkali, une 
terre fubtile alkahne dans la chaux , il 
refloit pourtant encore une aufTi grande 
difficulté , quand on devoir dire com- 
ment cela le palîoit avec cette dilTolu- 
tion du foufre par la chaux. Car 
comment une terre devroit-elle diflbu- 
dre le foufre, & comment p)Ourroit-elle 
le conduire dans Teau ? Croyoit’on qu’il 
y avoir dans la chaux un acide de vitriol 
ou de fel préfent ? on ne pouvoir fe faire 
aucune notion de la nature , ni de l’ef- 
pece de cette dilfolution. Car, première¬ 
ment, les acides ne diffolvent point le 
foufre , ni en eux, ni par eux-mêmes ; 
fecondement, ils peuvent ici le faire d’au¬ 
tant moins, que les acides devroient ab- 
folument s’être faturés avec la terre cal¬ 
caire dans la chaux, & par conléquent 
ne pourroient plus agir davantage; c’ell 
pourquoi la matière de la chaux , qui 
opéré cette dilfolution , devroit donc 
être nécelïairement une matière toute 
particulière. Ce ne peut être proprement 
aucun acide pur, mais une fubllance 
femblable au foufre , un acidum pingue ,, 
une grallfe indellruélible & incombufli- 
tle au feu ; une fubftance , qui, comme 
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leIoufre,eft compolee d’un acide 
d’une matière ignce, mais dans la mix¬ 
tion eft infiniment plus fubtile que la 
mixtion du foufre. J’en dirai davantage 
lorfque je traiterai de la différence du 
caujticum d’avec le foufre. 

Cependant j’ai encore une quefiion à 
réfoudre. Comme dans la diffolution du 
foufre avec la chaux , la terre calcaire 
entre aufii dans la diffolution 5 il fc torme 
une queftion ; favoir, fi le caujîicum {eul 
opéré la diffolution du foufre, ou fi la 
terre calcaire y fert aulfi. La-deffus je 
réponds que la terre calcaire eft affure- 
ment requife & néceffaire pour cette dif- 
folution du foufre. Si le caufticum ne s’u- 
niffoit qu’au foufre feul, & s il ne pre- 
noit pas avec foi la terre calcaire, il fe 
formeroit un efpritfidfareux volatil, par 
le caujlicum avec le loufre , & il ne fe 
feroit point de diffolution de foufre , 
telle qu’elle eft, & laquelle ne doit être 
feulement qu’une folution de continuité 
du foufre , ou bien une divifion en fes 
parties intégrantes, lorfque le foufre doit 
s’en laiffer précipiter de nouveau. Mais 
comme la terre calcaire entre auffi dans 
la diffolution du foufre, & que le caufti^ 
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cum par fon latus acide eft encore atta¬ 
che a la terre calcaire 5 le caujîicum alors 
ne peut pas montrer toute fa force pour 
la relolution du foufre, ni s’unir entiè¬ 
rement avec le foufre pour pouvoir de¬ 
venir avec lui un efprit fulfureux volatil. 
Ainfi le foufre refte foufre dans cette dif- 
folution , & il peut en être précipité en 
partie comme foufre. La preuve que tout 
cela fe palfe ainfi , fe confirme déjà , en 
ce que, quand la terre calcaire vient en- 
-fuite a être enlevée au caujîicum par un 
acide dans la précipitation , il attaque 
'pour lors lur le champ une bonne partie 
Mu foufre, & devient avec lui efpritfuU 
.fureux volatil, qui fe répand de tous cô¬ 
tés dans l’air. J 'aurai uceafion, dans la 
jfuite, de parler plus au long de la forma- 
ition de cet efprit. Tout comme cela fe 
cpalfe ici avec la diffoludon du foufre par 
îla chaux feule, il en efi: aulTi de même 
jquand on la prépare avec un fel alkalî 
irendu caufiique. 

Maintenant que nous confidérons 
•comment fe paffe la diffolution du fou- 
rfre , nous connoiffons aulfi au plus clair 
comment s’en fait la précipitation au 
fjQQoyen d’un acide. Dans cette diffo- 
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lution , la terre calcaire, le caujiicum 3 c: 
le füufre l'ont liés enl'emble ; furvient-ili 
un acide, il s’attache aulTi-tôt à la terre 
calcaire. Une partie du foufre eft féparée 
& tombe au fond, mais le caufticum qui 
par relfervefcence, pendant la précipita¬ 
tion , y eft encore mis en mouvement, 
efl changé avec une autre partie du four 
fre en efprit fulfureux volatil , pâlie en; 
plus grande partie en l’air , & enleve 
avec foi quelque chofe de la poudre fub- - 
tile du foufre précipité , comme il a été. 

amplement, en obfervant le ; 


montre plus 
procédé. 


CHAPITRE XV. 

De radhérence du Caujiicum aux. 
Métaux , fpécialement au 
Mercure, 

On voit par le minium & la lithar-’- 
ge , qui polTedent le caujiicum de mêmei 
que la chaux, que les chaux métalliques; 
prennent le caujiicum immédiatement du : 
feu, & qu’étant infufées dans une lef- ■ 
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Gve alkaline , elles l’abandonnent au 
alkali & le rendent cauftique , de quoi 
nous parlerons plus amplement au dlx- 
huitieme Chapitre. 

Mais que l’on puilTe aufîî le feparer. 
de la chaux , & le tranfmettre aux fub- 
(ftances métalliques, c’efl ce que montre 
la précipitation de prefque toutes les. 
.dilTolutions des métaux par l’eau de 
: chaux , Ôc parle fel cauftique. 

De ces précipitations métalliques fai¬ 
tes par la chaux, il n’y ajparmilesopéra-» 
tions de ce genre, qui fe font en Phar- 
[macie , qu’une feule prefqu’en ufage y. 
:c’efl-à-dire-,-celle qui arrive dans la pré¬ 
paration de l’eau pbagédénique, où 
mercure efl précipité du mercure fubli^- 
i?né, par l’eau de chaux.. 

Je fis cette précipitation de la maniéré.’ 
fuivante : huit livres , poids bourgeois y. 
d’eau de.cliaux récente 8c claire., furent, 
mifes dans un grand bocal, & il y fut 
verfé peu-à-peu demkonce de mercure.' 
fublimé dilfous dans fept onces & de¬ 
mie d’eau diftillée, par où le mercure fe. ’ 
précipita en un beau jaune. Comme je.' 
penfois que huit livres d’eau.de chaux; 
pouvoient encore précipiter da'vantag'^-- 
Terne L S 
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de mercure. Je fis redifToudre une demi- 
once de mercure fublimé dans autant 
d’eau qu’auparavant. Mais de cette folu- 
tion je n’employai que trois dragmes & 
demie pour l’entiere précipitation du 
mercure; car, en continuant de verfer 
cette Iblution mercurielle, Teau de chaux 
refloit claire , & il ne fe précipitoit plus 
rien. Ainfi il y a eu demi-once & quinze 
grains de mercure fublimé d’employé , 
& huit livres d’eau de chaux peuvent 
précipiter autant de fublimé. Cela monte 
à deux grains de fublimé par chaque once 
de bonne eau de chaux. 

Je décantai la liqueur claire de delTus 
h poudre , que j’édulcorai encore une 
fois fur le filtre. Quand elle fut defféchée, 
elle étoit pefante, d’une couleur claire 
d’orange ; mais elle paffoit, à l’air, promp¬ 
tement à la couleur brune, & elle deve- 
noit, à l’extérieur , comme de la terre 
d’ombre ; cependant les morceaux con- 
fervoient intérieurement leur première 
couleur pendant plus d’un an. Elle pefoit 
trois dragmes & vingt-fix grains ; fi l’on 
y comprend ce qui refte attaché au pa¬ 
pier, on peut fort bien faire monter le 
poids du précipité à trois dragmes & de¬ 
mie entières. 
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Je verfai un peu d’eau de chaux dans 
la liqueur pour en faire précipiter le 
mercure, en cas qu’il y fût refté quel¬ 
ques gouttes de la folution du fublimé 
de trop; mais je n’y apperçus aucune 
précipitation. C’eft pourquoi j’y verfai 
d’une folution alkaline de cryÜaux de 
foude, jufqu’à ce qu’il ne fe précipitât 
plus rien. Le précipité tomboit blanc Ôc 
iec, & il pefoit deux dragmes & quatre 
grains. C’étoit la terre abforbante cal¬ 
caire qui étoit dans l’eau de chaux, & 
qui ne contenoit plus de caujîicuin. 

La liqueur qui en avoit été féparée , 
avoit encore-un peu le goût mercuriel. 
Mais comme il ne vouloir plus fe préci¬ 
piter rien par le fel alkali fixe , j’y verfai 
un peu d’efprit de fel ammoniac avec le¬ 
quel il fe précipita encore & tomba un 
peu de poudre blanche. Celle-ci pefoit 
vingt & un grains, & étoit en plus grande 
^partie un mercure précipité blanc. 

Ainfi fe paffe la précipitation du fu- 
blimé par l’eau de chaux. Tel en eft le 
(fondement ; l’acide du fel s’unit plus 
^volontiers avec une terre calcaire qu’a- 
\Vec le mercure ; c’eft pourquoi il atta¬ 
que la terre calcaire qui fe trouve dans 
Sij 
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l’eau de chaux, &: lailTe aller le mercure ; 
mais le caujîicum s’attache au corps mé¬ 
tallique J &: tombe avec lui au fond, par¬ 
ce qu’il n’a plus aucune convenance avec 
l’acide du fel, ni la terre calcaire , qui ^ 
par leur combinaifon, font une forte de 
fel moyen. 

Avant que d’en dire davantage fur le. 
mercure, il me fera permis de faire unei 
obfervation fur l’eau phagédénique. 

Dans les pays où il n’y a point de Dif-r 
penfaire réglé , ou bien où l’on en fuit- 
un qui ne renferme point de recette pour 
cette eau , un Apothicaire., qui ne fe 
contente pas de la première recette qu’ib 
en trouve, ne fait prefque pas comment, 
il doit préparer cette eau ; c’efl pourquoi, 
il feroit beaucoup mieux de la prefcrire. 
toujours ex ternpore , fur-tout quand cela • 
fe peut faire en deux ou trois courtes li¬ 
gnes. Les recettes, que l’on en trouva/ 
dans les autres Difpenfaires & autres Li-- 
v-res, font très-différentes, & le Méde¬ 
cin ou le Chirurgien , en pareil cas , ne* 
peut fa voir de quelle force eft celle qu’on ; 
lui donne. Dans quelques livres il efb 
prefcrit deux, trois, jufqu’à quatre foisv- 
plus de fublimé pour une certaine, quan-j* 
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Vite d’eau de chaux , que dans d’autres. 
Quelques-uns preferivent de filtrer l’eau, 
chez d’autres le précipité mercuriel doit 
y refier. Il paroît maintenant, par le 
précédent, que deux grains de fublimé 
ïbnt précipités, par une once d’eau de 
chaux ; C’efl à peu-.près , fulvant cette 
proportion , qu’il eft aufli prelcrit dans 
les Difpenlaires de Paris & de Straf- 
bourg, ôc cela monteroit à vingt-quatre 
grains de fublimé pour douze onces de 
bonne eau de chaux. L’eau qui en efk 
faite enfuite, eft très-douce. Prefquetout 
le fublimé efl décompofé ; il refie peu de 
mercure dans l’eau , & elle eft un peu> 
plus qu’une,dilfolution de terre calcaire 
dans l’acide du fel étendue dans l’eau.i 
Lailfe-t-on le précipité avec l’eau , & 
ne filtre-t-on pas l’eau ? la poudre eft 
néanmoins pefante , elle tombe aufii-tco 
au fond en la remuant, & elle fe lailfe 
aufli peu partager également par l’efFu-i 
fion , que .par l’application. Mais prends 
on davantage de fublimé ? il refte en; 
entier dans.l’eau ; & une telle eau eft 
fans contredit, d’autant plus forte & 
d’autant plus caufiique, qu’il a été em-^ 
ployé, davantage de fublimé ^ il eft 
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impoffible que toutes les deux elles aient 
un feul & même effet. Cette eau fe trou¬ 
ve dans Junckers Lexic. Pharm, pref- 
crite, fous le titre ^Aqua divina Ferndii^ 
de la façon fuivante : 7p aq. plantag. vd 
aq.calcis, douze onces; mercur.fublimât, 
une dragme, & on le trouve de même 
dans plufieurs Livres. Il y efl arbitraire 
de fe fervir d’eau dillilléeou de chaux. 
Mais quelle différence n’y a-t-il point f 
Par feau de chaux , il y a à peu-près la 
moitié du fublimé qui fe décompofe , & 
par l’eau difliliée , rien du tout. Le Dif- 
penfaire de Wütemberg preferit une 
dragme de fublimé pour douze onces 
d’eau de chaux, & quatre oncesd’efprit- 
de-vin. Celui de Vienne ne prend que 
quatre onces d’eau de chaux , & autant 
d’efprit-de-vin pour une dragme de fu¬ 
blimé, & ainfi il fe trouve de la diffé¬ 
rence par-tout; on trouve , dans les 
Difpenfaires Sc autres Ecrits Chymiques, 
une pareille diffemblance de recettes 
pour la plupart des médicaments ; ce qui 
ne favorife affurément pas, ni la sûreté 
en Médecine , ni la guérifon des mala¬ 
des. Je fouhaiterois au monde un feul . 
Difpenfaire univerfel. Mais peut - être f 
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sfl-ce aufli peu poflîble , qu’une feule 
langue, qu’une feule monnoie, & qu’une 
feule & meme façon de penfer. 

Je reviens donc à la poudre mercu¬ 
rielle précipitée , fur laquelle j’ai fait les 
recherches fuivantes , après qu’elle eut 
déjà palfé plus d’un an dans un verre 
feulement couvert de papier. Je marque 
cette circondance , parce que l’en verra 
bientôt par la fuite que le caujîicum, 
pendant ce temps-là , n’a point aban¬ 
donné le mercure, & qu’il ne s’efl pas 
en allé en l’air. 

Je triturai une dragme de cette pou¬ 
dre avec autant de fel alkali fixe végétal 
& cinq dragmes d’eau , je les pofai a la 
chaleur en les remuant fouvent ; & après 
vingt-quatre heures, je les filtrai. Cette 
leifive n’étoit pas colorée, avoir encore 
le goût cauftique & piquant, & elle 
donnoit, après l’évaporation , un fel cauf- 
tique, qui donnoit, avec l’efprit-de-vin, 
une teinture cauftique. Cette poudre 
confervoit fa couleur pendant 1 extrac¬ 
tion. On ne peut, par conféquent , pas 
douter que ce précipité ne foit compofé 
du caujîicum Sc du mercure , lorfqu’une 
partie en eft féparée par le fel alkali. 
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Il y avoit encore à examiner com¬ 
ment le comporteroit ce précipité dans 
le feu, & s’il pourroit de lui-même fe 
révivifier ou fe fublimer par hazard avec 
le caujHciim. J épris donc dix dragmes de 
c-e précipité , & je les mis dans une petite 
retorte au feu de fable. A un feu doux, 
il paffa trois ou quatre gouttes d’eau qui 
n’avoient rien de cauftique. Après cela, 
il ne vint aucune humidité , & il parue 
an col de la retorte un peu de mercure 
révivifié, quoique l'on eût donné un feu 
qui avoit fait rougir obfcurement le fond 
de la retorte. Elle fut placée le lende¬ 
main dans un creufet, au bain de fable 
dans un petit fourneau , & pou fiée pen¬ 
dant quatre ou cinq heures. Mais ce feuu 
n’étoit pas encore afléz fort pour gagner- : 
beaucoup fur ce précipité. Le mercure^: 
s’étoit feulemement augmenté un peu . 
dans le col de la retorte, & la poudre en 
plus grande partie demeuroit au fond de. 
la retorte. dans fa couleur jaune. C’efl: 
pourquoi je la mis encore une fois dans. - 
la cour entre des briques , & j’y donnai, 
un feu a la fin fi violent, que la retorte. 
étoit rouge jufqu’au col, & qu’elle fe. . 
fondoit prefque. Le mercure fut emporté. . 

PK'' 
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par ce grand feu. Après que tout fut 
refroidi, je trouvai dans h retorte di^ 
grains de poudre blanche. Mais le mer¬ 
cure revivifiéqui étoit palfé en partie 
dans l’eau du récipient, & en partie refié 
attaché dans le col de la retorte, pefoit 
juflement une once. D’ailleurs on ne 
trouva plus aucun fublimé , & tout le 
.caufticum étoit difTipé. La plus grande 
partie s’en efl allée dans l’air , quelque 
peu en a paffé dans l’eau, & il peut fort 
bien en être reflé très-peu avec le mer¬ 
cure. Car, en faifant évaporer une drag- 
ine de ce mercure dans une cuiller d’ar¬ 
gent, le mercure s’amalgama avec un 
peu d’argent , & il en refia une poudre 
noire , qui étoit compofée d’argent, & 
qui, vraifemblablement, avoit pris aufîi 
un peu de matière cauflique, & en étoit 
devenue noire. 

Les dix grains de terre reflante étoient 
én plus grande partie de la chaux vive. 
En en jettant un pe*u dans l’eau , elle la 
faifoit eau de chaux, qui recevoir une 
pellicule, & verdiffoit le fyrop violât;; 
En verfant tout dans l’efprit de nitre pur, 
la terre calcaire y fut diflfoute avec grande 
efFervefcence j mais il refta fur le filtre 
Tome h 
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deux grains & demi de terre blanche bril* 
lance comme de l’argent. Je vouloisvoirfî 
cen’étoitpas dugypfe, &je la jettai dans 
l’efprit aqueux de fel ammoniac. Cette 
poudre diminuoit dans l’efprit. Après l’a¬ 
voir lailTée a (fez long-temps, je féparai de 
l’efprit par le filtre la poudre qui refloit. Il 
redoit encore trois quarts de grain de 
terre calcaire, qui continuoit à taire une 
forte efFervefcence, ôc fe dilfolvoit avec 
l’acide. Ces deux grains & demi de terre 
ètoient donc réellement du gypfe, Sc Ton 
y appercevoit clairement autîl une ap¬ 
parence d’acide vitriolique qui s’étoit 
combiné avec la terre calcaire. Mais fa- 
voir fl cet acide eft provenu du mercure 
fublimé , ou du caujlicum , c’eft en quoi 
je refte dans l’incertitude auprès d'une 
aufli petite portion. 

Ainfi fe comporte le fublimé avec le 
eauflicum de la chaux. Mais l’acide du 
fel ed-il entièrement faturé avec le mer¬ 
cure , ^ ed-il devenu mercure doux ou 
précipite blanc^, & verfe-t-on alfez d’eau 

* L’A teur en énonçant la parfaite faruration de 
l’acide du fel avec le mrrcure , dan? le mercure doux ou 
le précipité blanc j femble approcher de la docSrine de 
M. Rouelle , au fujct de deux fels établis par cet ha¬ 
bile Chymifte dans certaines proc p- at'ons,telle.' que 
«ans le prUipité blaoc , le turhith minéral ^ &c, ou Cvl 
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de chaux fur ces poudres, elles devien¬ 
nent toutes deux noires. 

Une diflblution de mercure dans Tef- 
prit de nitre fe comporte un peu autre¬ 
ment. En verfe-t-on goutte à goutte 
dans un verre plein d’eau de chaux , le 
mercure tombe d’abord jaune comme 
du foufre , enfuitc rouge d’orange ; mais 
le remue-t-on alTez fort pour agiter tout 
le précipité de l’eau de chaux , il devient 
brun comme la terre d’ombre, & rede¬ 
vient pourtant encore jaune fi l’on y 
verfe davantage de difiblution de mer¬ 
cure. Le mercure précipité rouge, jette 
dans l’eau de chaux, ne change point la 
couleur. 

De meme que le mercure dilTous par 
les acides fe.précipite par l’eau de chaux 
& par le fel cauftique ; de même aufîi le 
précipitent par-là toutes les autres dilTo- 
iutions métalliques. 

A-t-on un métal diiîous dans fon aci¬ 
de, & le verfe-t-on dans l’eau de chaux; 
la terre de celle-ci va vers l'acide dans 
lequel étoit diflbus le métal & le caujîi- 
cum qui étoit attaché à la terre calcaire, 
va au métal. 

deux fels font définis, l’un avec excès d’acide , Si l’an- 
«e avec le moins d’acide poffiblc. 

Tij 
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Il en elt de même quand le métal eft 
précipité par une lefîive cauflique, ou 
bien dans le fel caujîique redifl'ous dans 
l’eau ; Tacide s’en va au fel alkali, & le 
caujficum au métal. Tout comme aufli le 
caujticum paflfe de la leflive cauflique 
dans une terre calcaire diflbute dans un 
acide , quand on verfe les deux liqueurs 
i’une dans l’autre , comme il a été diç 
plus au long dans le X' Chapitre. 

Je ne fais comparer ces précipitations 
à rien de mieux , que quand on verfe fur 
une diflblution de mercure , un hepar de 
Ibufre dilTous dans l’eau. L’acide de la 
diflblution mercurielle s’unit alors avec 
l’alkali de Vhepar , & le foufre de fon 
côté s’unit au mercure , & tombe avec 
lui au fond comme un æthiops minéral. 
Il en efl aufîl de même avec le caujlicurriy 
commefubflancefemblable au foufre, ce 
dont on parlera plus au long dans la fuite.’ 

Ainfi comme chaque métal précipi¬ 
té par l’eau de chaux ou par la lefîive 
cauflique, prend avec foi le cauflicum ; 
& que la chaux métallique en efl mêlée 5 
aufîl un précipité métallique efl-il rare¬ 
ment exempt de ce caujîicum , quoique 
]a précipitation de la diflblqtion métalli:- 
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que foit faite par un fel alkali fimple efi 
apparence. Car un fel alkali fixe végétal 
contient toujours un peu de caiijîicum 
qu’il a pris du feu , & qu’il ne ^erd pas 
aifément, à moins qu il n’ait été diffous 
dans une très-grande quantité d’eau, & 
long-temps expofé à l’air , pour que le 
caujîicum puiffe fe diflîper en l’air. Ce 
caujlicum attaché au fel alkali peut fe 
trouver en petite ou en grande quantité; 
il s’enfuit néanmoins de ce qui a été dit 
ci-deflfus, qu’il doit fe féparer & s atta¬ 
cher auffi bien au métal, que fi la préci¬ 
pitation fe faifoit par l’eau de chaux, ou 
bien par le fel cauftique. 

La même chofe arrive encore quand la 
diffolution métallique eft précipitée par 
la lefiive de la foude, qui contient Talkali 
fixe minéral, & pareillement beaucoup 
de caufticum. Cependant on peut encore 
en retirer un alkali pur d’abord , en la 
laiffant cryfiallifer , & particuliérement 
en prenant les premiers cryftaux que l’on 
fait cryftalliferplufieurs fois de nouveau ; 
car le plus gros du caufticum refie dans 
les dernieres leflives, & par la répétition 
des folutîons des cryfiaux, le refie s’en¬ 
vole en l’air. 
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Quand on fait aufTi la précipitation 
d’une diflblution métallique par un fel 
alkali volatil, il peut encore arriver que 
la chaux précipitée contienne du caujii^ 
cum. Car; 

1°, L’acide, déjà comme menflrue 
du métal, peut avoir du caufticum avec 
foi, & c’eft la queftion s’il s’en va tout 
en entier en l’air pendant la dilTolution 
du métal, principalement quand la dilTo- 
lutîon eft faite de façon à ne point s’é¬ 
chauffer extraordinairement. Une huile 
fumante de vitriol en contient beaucoup ,• 
comme je le rapporterai dans la fuite. 
L’acide du nitre & du fel ne peuvent pas 
en être non plus exempts, quand ils font 
chaffés de leurs fels , ou par un feu vio¬ 
lent, ou par une huile de vitriol fumante. 
On en reconnoîtra les raifons parla fuite. 

2°, Quand le fel volatil a été dégagé 
par un alkali fixe plus ou moins igné, 
le caufticum peut bien être paffé de f al¬ 
kali fixe au fel volatil. 

3° , Lorfque le fel volatil efi pouffé à 
grand feu , le caujîicum peut auffi être 
venu du feu au fel volatil. Il y a plus, 
quand aufÏÏ 

, Un fel volatil a été formé par la 
putrcfaélionj &:par conféquent fans feu ; 
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C^efl encore la queftion ; s’il ell: entière¬ 
ment exempt du caufticum , & fi le cauf-^ 
ticum par la putréfaélion n’cft pas dé- 
barrafle des corps dilTous, & s’il ne peut 
pas s’unir en meme temps avec le iel 
volatil qui fe forme , comme cela fera 
éclairci plus amplement dans la fuite. 

Pai voulu citer ici la prèfence du cauf- 
îicum dans les fels alkalis , feulement, 
afin que l’on ne fe trompe pas dans les 
èclaircilTements , mais que 1 on puiffe 
favoir d’où vient que telle ou telle chaux 
métallique précipitée, contient certaines 
propriétés particulières , que le métal 
n’avoit pas auparavant. 

C’eff donc aulTi parla prèfence de ce 
iaujîicum dans les fels alkalis , qu’il doit 
arriver que les chaux des métaux préci¬ 
pitées font fl femblables entr’elles ,^foit 
qu’elles aient été précipitées par de l eau 
de chaux, ou par un fcl alkali fixe. Par 
exemple, l’or fe précipite de l’eau régale 
avec l’eau de chaux, & avec la lefiive 
caudique , auffi-bien en poudre fulmi¬ 
nante que par le fel alkali, & il détonne 
très-fort. L’argent fe précipite aulTi-bierî 
en chaux grife avec l’eau de chaux , 
qu’avec l’alkali j & l’on trouve aufll cette 

J iv 
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rellemblance dans les autres métaux. 

Delà vient aufTi que ces chaux, quand 
©n les met dans les leflîves alkalines foi- 
bles , les rendent plus cauftiques & plus 
piquantes au goût, & rendent aufli Pef- 
prit de fel ammoniac plus cauüique $c 
fxlus volatil. 

De plus , il arrive que ces chaux pe- 
i'ent une bonne partie plus qu’elles fie 
pourroient le faire, s’il ne s’étoit préci¬ 
pite que le métal fcul. Une demi-once 
& quinze grains de fublimé ne contien¬ 
nent pas a beaucoup près trois dragmes 
& demie de mercure , & pourtant le pré¬ 
cipité , cité dans le procédé décrit ci- 
defifus, pefoit tout autant après avoir été 
bien édulcoré. L’or fulminant pefe une 
bonne partie plus que l’on n’a pris d’or 
pour cela, & il en eft demémepour les au¬ 
tres métaux. défais fort bien que l’on attri¬ 
bue communément ce poids excédent à 
une terre qui doit s’être féparée du fel 
alkali, & s’être attachée au métal pen¬ 
dant la précipitation ; mais pour cela l’ex¬ 
cédent du poids ell trop grand, & quand 
un fel alkali pur n’eft pas mélangé de 
terre graveleufe, il s’en fépare peu de 
terre quand ce fel efl faturé avec ud 
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Sicide pur. Un tel accroiflement de poids 
dans les chaux métalliques proviendroit- 
il d’une terre , cette terre devroit fe 
montrer quand un mercure précipité par 
un alkali ou par l’eau de chaux , eft re¬ 
vivifié dans la rctorte a force de feu i 
mais on n’en apperçoit que peu ou point. 
Le peu de terre calcaire grife , que j’ai 
retirée de la façon fufdite d’un pareil 
précipité, n’approche non-feulement pas 
encore de bien loin du grand accroiffe- 
ment de poids, mais peut auffi avoir etc 
caché dans la grande quantité de 1 eau 
de chaux. 

[Tandis que je penfe encore à l’or ful¬ 
minant , je ne puis pas omettre d ajouter 
une penfée fur la force fulminante de ce 
précipité. Il me fèmble qu’elle provient 
proprement du caujîicum qui, dans fa 
concentration , efl: moins fermement at¬ 
taché aux particules d’or qu’aux autres 
métaux, & fans exade adhéfion. C’eft 
pourquoi il eft mis en mouvement par 
la moindre chaleur ou prefllon , & s en¬ 
flamme avec un bruit & un petillemenî 
îout-à-fait femblable aux étincelles élec¬ 
triques. De fait 5 le cauflicum efl ou la 
matière éledlrique, ou bien il n en eft 
pas fort éloigné. Je montrerai bientôt 
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de quoi mieux fonder cette conjeélure]. 

Ainfi Ton voit par tout ceci que la 
chaux & le caujîicum , à l’égard de la 
précipitation du métal, fe comportent 
de meme que Palkali ; tous deux ils le 
précipitent , & tous deux ils dépofenc 
leur caujîicum dans le métal, fi ce n'cfi: 
feulement que Palkali ne contient pas 
ne peut pas y mettre autant de caujîicum 
que la chaux ou le fel caujîique. 

Cette précipitation des diflblutions 
métalliques par l’eau de chaux , la dilfo- 
îution du foufre par la chaux , Sc les aiH 
très rapports qu’elle a de commun avec 
le fel alkaÜ ordinaire, ont féduit plufieurs 
en voulant s’éclaircir fur la chaux , juf- 
qu’à leur faire croire la préfence d’un fel 
alkali dans la chaux , quoiqu’il leur fûc 
jmpolTible d’y montrer feulement auflî 
peu de fel alkali que j’en ai retiré de no¬ 
tre chaux , comme il a été expliqué en 
fon lieu, lequel peu de fel alkali n’ap¬ 
partient pas à la compofition de la chaux, 
mais s’attribue au peu de fel commun qui 
fe trouve dans la pierre à chaux d’ici. 

Nonobfiant cela l’on peut pourtant 
dire , à mon avis, de la chaux vive con- 
fidérée en tout, qu’elle relfemble en tout 
à l’alkali. 
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Nous voulons un peu confidérer les 
parties elTentielles de tous les deux , & 
examiner leurs rapports femblables ; mais 
il fera néceifaire de dire encore aupara¬ 
vant quelque chofe fur la formation d un 
fel alkali. 

Comme dans Tun & l’autre régné 
organique la nature forme par la matière 
du feu, par l’acide du foufre, par l’eau, 
par la terre & par l’air différentes fubi- 
tances huileufes, réfineufes & mucilagi- 
neufes, il pafle auffi de ces memes prin¬ 
cipes dans les animaux & les végétaux , 
des fels que l’on nomme fels ejfentiels , Sc 
ceux-ci deviennent fi confondus Sc fî 
changés quand on brûle les corps , qu’il 
en réfulre un fel que l’on nomme, d’a¬ 
près les Anciens, alkali Ce fel n’eft donc 
pas compofé primitivement dans le feu , 
mais il efl: feulement changé , comme il 
a été déjà dit, parce que le corps falln 
y étoit déjà auparavant. Nous voyons 
clairement que cela fe paffe ainfi par 
l’alleluia , & autres plantes qui con¬ 
tiennent en abondance un fel effentiel 
acide. Si, avant la combuflion , Ton retire 
de la plante tout ce qu’elle a de foluble 
dans l’efprit-de-vin & dans beau , Sc que 
l’on brûle enfuite le refie , l’on ne re- 
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trouve plus de Tel alkah dans les cendres^. 

Un tel fel elTentiel des plantes n’eft 
pas jugement formé en un compojitum 
par les purs principes fufdits des corps 
naturels ; mais il feroit beaucoup mieux 
à regarder comme un decompofitum'^ 
fuperdecompojitum, qui, par toutes fortes 
de mélanges fubtils , hujleux & mucila- 
gineux, déjà formés auparavant par les 
matières primitives, a été joint & recom- 
pofé avec les particules pures, acides, 
ialines & terreufes. Ce fel vient-il au 
feu , pour lors il fe confume ou fépare 
tout ce qu’il y a de facile à détruire 
par le feu , & tout ce qu'il y a de com- 
bufbble dans les mélanges de ce fel 5 
mais ce qui en eft indeftruélible , & ce 
qui efl: le pJus fixe au feu , refie , fe pé¬ 
nétre de toutes parts en fe condenfanC 
enfemble ; les parties prennent un autre 
arrangement, le caujlicum par le feu s’y[ 

* Tel eft auffl le fent’iment de M. Rouellcj quand il 
reproche au ctflchre Hoerhaave de n'avoir pas connu la 
partie verre dans le Romarin , que ce grand Chyaiiftc 
croyoir totalement épuifépar la décodion dahs l’eau, 
tandis qu’à la faveur de cet être colorant & proprement 
de nature réfineufe , conféquemment infoluble dans 
l’eau feule , le Romarin reftoit fufceptible d’inflamma¬ 
bilité , & devoit , par la combuftion ; donner dof 
cendres Si des Agnes d’alli,âllcicé« 
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infinue &: eonftitue le fel que nous appel¬ 
ions un alkaLï. Ce fel eft-il fait, il s’y 
attache encore du caujîicum de dehors. 
C’efl ce que nous voyons encore claire¬ 
ment par le fel de l’alleluia. On le puri¬ 
fie jufqu’à ce qu’il devienne blanc comme 
la neige. Alors on le met dans une retorte* 
& on le poulfe à un feu convenable; on 
obtient des parties deflrudbbles & fépa- 
râbles de ce fel, une huile brune, un ef* 
prit huileux , & du réfidu , une quantité 
de poudre de charbon. C’efl tout ce qu’il 
y avoit de deftruélible &: de féparable 
dans ce fel effentiel, & l’on voit aufîî 
^ue le fel qui relie ell alors devenu alkali. 
Cependant tout le fel alkali, qui fe 
^trouve dans les cendres des végétaux en 
général, ne provient pourtant pas du fel 
tlfentiel préexillant dans la plante ; car,^ 
dans bien des plantes, il entre beaucoup 
de falpêtre aéluel, & même du fel com¬ 
mun , d’où enfuite le fel alkali, qui fe 
trouve efïèétivement tout fait dans la 
plante, n’ell feulement que féparé par le 
feu. Ainfi mon très-cher ami M. André , 
à Hanovre , retira du fenouil une alfez 
grande quantité de très-beaux cryflaux 
aiguilles de falpêtre ; & à Halle ; le 
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fuc de cochléaria , qui avoir crû proche 
des falines, me donna paflTablement du 
fel commun. De plus, combien ne peut- 
il pas entrer de fel alkali dans les plantes 
par l’eau de lavon répandue ? 

Le fel alkali doit donc être compofé, 
fuivant toute apparence, d^.ine terre cal¬ 
caire très-intimement unie avec un aci¬ 
de , & une fubftance huilcufe, pure & 
incombuflible. 

Ce doit être une terre calcaire, au¬ 
trement l’alkali ne fe joindroit pasfi vo¬ 
lontiers avec un acide, & ne feroit point 
effervefcence avec lui. 

11 doit contenir un acide ; car, fatiS 
cela, comment la terre calcaire pourroit- 
elle avoir été faite un fel très-intimement 
uni t 

La chaux vive efl aulTi de même com- ^ 
pofée d’une terre calcaire & d’un acide ' 
igné, gras & particulier. Mais comme 
ces principes font intimement liés & 
combinés dans le fel alkali, & que la ' 
terre calcaire, par la circulation dans les 
diverfes machines de la plante, a été 
fubtilifée avec les autres principes, & ’ 
qu’elle a été élaborée par la nature en un i 
Lel aétuel j il fe trouve , au contraire ^ 
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que la terre calcaire eft encore dans l'on 
entière grofliéreté dans la chaux vive. 
L’acide igné, gras , ne s’y eft quafi at¬ 
taché par le feu qu’extérieurcment, ^ 
fans une liaifon bien folide (*). 

C’efl; pourquoi il manque encore à la 
.chaux difîérentes propriétés que le fel 
alkali polTede. Celui-ci ne fe laifle pas di- 
vifer comme la chaux. Il fe difl'out dans 
peu d’eau , & la chaux en demande une 
très-grande quantité pour fa dilToluiion, 
Î 1 devint fluide au feu, mais la chaux 
ne le fait pas en particulier. Des fels al- 
•kalis avec des acides minéraux , il fe 
compofe les fels moyens connus. La mê¬ 
me chofe n’arrive point avec la chaux , 
mais quand elle eft diflbute dans les aci¬ 
des , la matière ignée s’en va en l’air > ôc 
il ne refle rien qu’une terre calcaire fatu- 
rée , & diflbute par les acides. On voit 
[ par-là combien ont pris de peine inutile 
' ceux qui ont voulu examiner la chaux 
f par la diflblution dans les acides. Ils ne 
: retiroientrien dans leurs diflblutions, que 
' ce qu’ils auroient également pu obtenir, 
d’une craie non calcinée ; car le caujîi^ 

’ (*) On reconnoîtra plus aifémenttout cecî J quani 

aura lu Us Chapitres fuivants» 
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cum , qui eii proprement la matière qu! 
conüitue la terre calcaire chaux vive , 
à’en alloit en l’air pendant l’efFervefcen- 
ce qui y furvenoit. 

Cependant la chaux a aufll dans fes 
rapports beaucoup de reflemblance avec 
le fel alkali ; mais c’eft ce qui peut s’é- 
claicir en partie plus par la chaux, que 
par le Tel alkali, puirqu’à mon avis, nous 
pouvons avoir déjà des notions plus 
claires de celles-là que de celui-ci. 

Il ne fera pas inutile d’obferver un 
peu les principaux rapports que le lelal^, 
icali a de commun avec la chaux : 

1° , Quand on prend dans la main uni 
fel alkali bien fec, & que l’on verfe deffus 
un peu d’eau froide, il en réfulte une cha¬ 
leur fenfible. La cbaux s’échauffe encore 
plus fortement avec feau. Cette chaleur 
provient du mélange du caujîic.um igné 
Sc concentré avec l’eau , ÔÎ en meme 
temps du mouvement expanfif excité 
par-là de cette matière ignée , dont le 
fel alkali auffi-bien que la chaux fonÇ 
fournis, 

, La chaux change en verd la cou¬ 
leur bleue du fuc de violettes, & le fel 
alkali produit aufll le meme effet, parce 

que 
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^uePun & l’autre contiennent aulTi-bien 
une terre alkaline que du caujîicum. La 
raifon de ce changement doit confifler 
dans l’expériencegénérale, où les couleurs 
jaunes & bleues , mêlées enfemble, don¬ 
nent toujours du verd. Ainfi probable¬ 
ment il y a dans nos deux fujets des par¬ 
ticules cachées de couleur jaune , qui 
produifent ce changement de couleur. 
Je foutiendrois que ce feroicnt les par¬ 
ticules ignées du caujîicum', mais comme 
il fera montré, dans le Chapitre fuivant, 
que le caujîicum porté dans Peau , ne 
caufe point ce changement de couleur 
dans le fuc de violettes, je relie incer¬ 
tain s’il provient uniquement du caujîi-^ 
cum ou de la terre alkaline, ou de l’union 
de Pun & de Pautre. 

3° , La chaux prend Phumidité de 
Pair, & eJle le fait à l’aide de fon caujîi¬ 
cum, qui fe mêle volontiers avec l’eau. 
Plus un Tel alkali ell igné, & plus il fe 
réfout promptement à l’air humide. 

4° 5 La chaux & le fel alkali font tous 
deux elFervefcence avec les acides ; dans 
la diffolution de la chaux par un acide , la 
chaux ell décompofée ; la terre calcaire 
ell dilfoute, ôc le caujîicum s’en va bien- 
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tôt en Pair quand on ne Pen empcclitf 
pas, parce qu’il n’a aucune convenance 
avec un Tel moyen. La même choie ar¬ 
rive avec le lel alkali. 11 efl diOfous & lié 
avec Pacide ; & la partie du cauflicum qui 
lui efl attachée, & qui n’appartient pas 
a fa mixtion , s’en va de même en Pair, 
La quantité nombreufe de bulles d’air , 
qui fe font voir dans l’un & l’autre mé¬ 
lange, ne vient point des corps qui doi¬ 
vent être dilfous , au moins pas toutes ; 
ïTiais elles s’élèvent du menftrue en haut ; 
quoiqu’il paroilfe le contraire. Haies,dans 
fa Statique des Végétaux, pag. 125* de 
la Traduélion , l’a montré dans la dilfo- 
lution de l’or. 

5“, L’eau de chaux & le fel alkali 
précipitent tous deux toutes les dilfolu- 
îions acides des métaux, ce dont il a été 
traité précédemment. 

6°, La chaux fépare le fel volatil du : 
fel ammoniac comme un fel alkali. La i 
craie le fait auflî , & n’efl pourtant nul-' 
lement fel alkali. On a traité de cette ; 
réparation dans le X'’Chapitre. . 

7°, Le fel alkali précipite en rouge: 
le mercure de la dilfolution du fublimé, ! 
ce que fait auffi Peau de chaux. De tous ! 
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les deux le caujlicum s’attache au mer¬ 
cure , comme il a été montré plus haut , 
mais le mercure tombe avec le caujîicum 
de la chaux, fous une couleur plus claire 
qu’avec l’alkali, probablement à caufe 
que la chaux contient un caujîicum plus 
pur, & en fournit plus que l’alkali. 

8°, Le fel alkali $c la chaux diiTolvent 
tous deux le foufre par la même caufe, 
comme il en a été traité plus amplement 
dans le Chapitre précédent. 

9° 5 Le fel alkali colore l’efprit-de¬ 
vin. Le fel caujiiqiœ le colore & le fé* 
pare plus puiflfamment. L’un & l’autre 
eft fondé fur les mêmes raifons , comme 
il à été montré tout au long dans le XIIL® 
Chapitre. 

10°, La chaux a le goût comme un 
fel alkali. Ce goût vient de funion du 
caujîicum avec une terre calcaire , deux 
chofes que le fel alkali contient aufli. 

Tour ceci doit fufîire pour faire con- 
îioître combien on peut appellerla chaux 
alkaline, ou non , quoique Ton ne puilfe 
y trouver que peu ou point de fel alkali^ 
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CHAPITRE XVI. 

Séparation de la Subjlance Caujîique 
de laChaux duSelCauJlique, 

A PR és avoir reconnu que le caufii^ 
cum devoir être une matière toute parti¬ 
culière , qui avoir quafi deux Latus, c’cft- 
à-dire, un acide & un hudeux ,& laquelle 
|)ouvoir, au moyen de l’un , s’unir avec 
l’eau , les terres & fels alkalis ; & au 
moyen de l’autre, avec tous les huileux 
6c fulfureux; je defirois de connoître plus 
cxadement cette matière dans fa fimple 
pureté. Mais comme je n’y voyois pas 
encore de poffibilké, je crus pourtant 
poiuvoir déjà parvenir peu-à-peu à mon 
but, fi je pouvois arracher le caujîicum 
des corps , de façon qu’il ne fût mêlé 
que dans l’eau feule. La volatilité , ap- 
perçue dansîe me faifoit efpé- 

ler de pouvoir , par la diftillation de la 
chaux ou du fd cauftique avec Tacide vi- 
triolique, le féparer dc k faire entrer danf 
Peau feule, 



de la Chaux. 

Mon premier efiai tendoit â éprouver 
tomment le comportoit la chaux avec 
l’huile de vitriol. En verl'ant donc de 
l’huile de vitriol fur de la chaux vive ou 
même éteinte , elle faifoit très fort efFer- 
vefcence avec l’acide , & elle devenoiî 
gypfe ; mais en même temps le caufticum 
s’en alloit en l’air pendant l’efFervefcen- 
ce. En fe fervant, pour cette opération , 
d’un chapiteau ou d’une retorte tubulce, 
pour porter peu-à-peu l’huile de vitriol 
fur la chaux, il eft aifé de voir que l’on 
pouvoir par ce moyen obtenir le caujîi-^ 
€um palTablement concentré & dans f^ 
pureté. Mais je n’avois pas fous la mairï 
de pareils vailïeaux de verre, Eulfé-je 
pris de l’eau de chaux en voulant la dif- 
tiller avec un peu d’huile de vitriol, le 
peu de caujîicum qui fe trouve dans une 
grande quantité d’eau de chaux , fe fe- 
roit répandu dans trop d’eau dans la 
diilillation. Je crus donc mieux faire en 
entreprenant cette féparation, non pas 
avec la chaux , mais avec le fel caujîique ; 
& non plus, à la vérité , avec une huile 
de vitriol concentrée j,mais étendue dans 
l’eau, afin de ne point exciter une trop 
|orte efferyefeence en verfant l’acide vi- 
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triolique concentré lur le fel caufitque 
dilfous, par où mon caujîicum ^o\iwoH 
être chalfé dans l’air. 

Je pris donc trois dragmes d’huile de 
vitriol, je l’étendis dans une once & 
demie d’eau diftillée, & je la verfai dans 
une retorte de verre ; je verfai par-deP 
fus deux onces de leflive cauftique, qui 
ctoit faite d’une demi-once de fel caujii- 
^ue , & d’une once & demie d’beau dif¬ 
tillée. Il fe fit très - peu d’effervefcence* 
Enfuite je la mis au bain de fable en y 
adaptant un ballon , & j’y mis enfuite 
un peu de feu delfous. A peine la liqueur 
fentit elle le chaud qu’elle commença 
à paifer. Je la lailfai aller à feu doux , 
jufqu’à ce qu’il en fût pafle environ une 
once , Sc que la liqueur commençoit à 
vouloir bouillir. Je retirai alors la liqueur 
diftillée. Elle avoir une odeur réfineufe^ 
qui approchoit aufti de l’odeur de l’eau- 
forte. ( Le Jel caujHque étoit préparé avec 
de l’eau de puits , ainfi l odeur d’eau-for¬ 
te pouvoir fort bien venir du falpêtre 
contenu dans l’eau de puits). Le goût 
de cette liqueur n’étoit qu’un peu acide, 
mais en meme temps légèrement ftypti- 
que , Ôc laiffoit fur la langue une fenfa- 
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tîon légèrement cauftique , quî duroi% 
pendant deux heures. Un peu de cette 
liqueur, verfé lur un peu d’huile de tar¬ 
tre per deliquiiim , la rendoit plus caufti- 
que au goût. Elle n’attaquoit point le 
loufre 5 & ne précipitoit pas non plus le 
mercure lublimé. 

Après la première once de liqueur dif^ 
tillée, je lailhai didiller le refte de l’hu- 
midité jufqu’à deflicarion du réfidu. La 
liqueur qui en avoir palTé , ètoit fembla- 
ble à la première par le goût Sc par l’o¬ 
deur; mais elle avoir feulement le goût 
plus acide , probablement à caufe du 
trop d’acide vitriolique qui y avoir été 
verfé. Je verfai dans toute la liqueur au¬ 
tant d’huile de tartre per deliquium, qu’il 
en falloir pour que l’alkali prédominât. 
Je delféchai doucement le tout jufqu’à 
ficcité , & je retirai un fel brûlant & 
cault que au goût. C’étoit une preuve 
fuffifante que le caufticum avoir été fépa- 
ré , & avoir paffé dans l’eau. Le refidu 
étoit un tartre vitriolé , mais qui avoit 
encore un peu d’excès d’acide ; ce qui me 
prouva de nouveau qu’il y avoit ete 
verfé trop d’acide vitriolique. 

Comme l’effai précédent avoit ete fais 
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avec un Jel caujîique bouilli, & que je 
craignois qu’il ne pût auflî avoir été dif- 
fipé du caujlicum pendant l’ébullition de 
la lelTive, je voulus recommencer mon 
clTai , & en même temps prendre garde 
de mettre un peu moinsque trop, d'acide 
vitriolique , afin de pouvoir en obtenir le 
caufiicum d’autant plus pur. 

Je pris donc la même leflîve caufil- 
que faite avec l’eau difiillée, & que j’a- 
vois préparée, comme dans le Chapitre 
IV, avec la chaux que j’avois calcinée 
moi-même, & laifie couler d’elle-même 
de la chaux précipitée , fans y avoir 
ajouté de nouvelle eau pour aflFoiblir la 
chaux; elle pefoit trente onces. Je la ver- 
fai dans une bouteille d’un pot & demi j» 
afin qu’il refiât aflez d’efpace dans le 
verre. Je gardai à part cinq onces de 
cette lefiîve , afin de pouvoir enfuite &n 
remettre de celle-ci, s’il fe trouvoit trop 
.d’acide de verfé dans l’autre lelfive. 

Je mêlai une once d’huile de vitriol 
avec trois onces d’eau diflillée ; quand 
ce mélange fut refroidi, je le verfai peu- 
à-peu fur la leiTive dans la bouteille , 
d’où il ne réfulta point d’effervefcence. 
jEn verfant l’acide j de en le remuant à 
.chaqqç 



de la Chaux: '241 

cïiaque fois, je lailTois tomber une goutte 
de ce mélange fur un morceau de craie. 
Tant que ces gouttes s’infinuoient dans 
la craie fans la moindre effervefcence, je 
pouvois être sûr que je n’avois pas verfé 
trop d’acide, parce que, dans ce cas, les 
gouttes feroient aufli-tôt effervefcence 
avant que de pénétrer la craie. Il me 
fallut imaginer cette manière d’effai, ne 
pouvant pas bien reconnoître autrement 
Je point de faturation , puifqu’il ne fe fait 
pas ici d’effervefcence, & que la leffive 
cauftique n’eft pas bonne à goûter. Après 
avoir verfé deflus tout l’acide,les gout¬ 
tes commencèrent à faire effervefcence. 
Je voyois par-là que le mélange a voit 
affez de fonce d’huile de vitriol, & je 
reverfai encore dedans les cinq onces de 
leffive cauftique que j’avois réfervée pour 
pouvoir en fatimer ce qui pouvoir avoir 
été verfé de trop d’acide. 

Le mélange n’avoit plus davantage le 
goût particuliérement caufbque, ni acide 
non plus, mais celui du tartre vitriolé. 
Je le mis à difbller, & j’en retirai, à un- 
feu doux , toute la liqueur fans bouillir. 
J’en pris d’abord trois onces , enfuite 
quatre onces, & enfin fix onces ; & ja 
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continuai ainfi à diftUler jufqu’à deflica- 
tion du rcfidu. 

La liqueur diftillée fentoit plus fort 
l’huile de cire, que ne l’avoit fait tout le 
mélange avant la diftillation. Elle ne fen¬ 
toit pas l’eau-forte comme la liqueur du 
premier procède. Elle n a voit aucunement 
le goût acide , & feulement un peu brû¬ 
lant & ftyptique fur la langue qu’elle 
rendoit rude pendant long-temps. Verfée 
fur l’alkali , elle le rendoit cauflique. A 
la clarté du foleil, j’apperçus, en lesver- 
fant enfemble , une petite effervefcence, 
avec de très-petites bulles d’air ; & melce 
avec f efprit de fel ammoniac , elle le ren¬ 
doit auifi-tôt plus volatil & plus caufti- 
que à l odorat. Elle ne changeoit point 
la couleur du fyrop violât, & elle ne 
touchoit point au foufre , ni dans le 
froid , ni dans la chaleur. 

La fécondé liqueur étoit femblable à 
'la première , & paroiflbit même être en¬ 
core un peu plus forte que la première. 
Elle étoit un peu trouble , & dépofoit 
une matière mucilagineufe blanche en 
forme de petits flocons. La troifieme por- - 
tion étoit plus foible & plus aqueufe. La. 
quatrierae & derniere liqueur étoit encor( > 
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plus aqueufe. Cependant toutes ces li¬ 
queurs rendoient 1 alkali caudique ; h 
proportion, à la vérité, de leur diffé¬ 
rente force. Verfoit-on un peu d’huile de 
tartre per deliquium deffus, il n’avoit pas 
fur le champ le goût piquant; mais il le 
faifoit enfuite , quand on y en verfoit da-* 
yantage, parce que dans le premier cas 
Talkali ed encore trop enveloppé par la 
graiffe du caujlicum. 

Le refidu dans la retorte étoit du tartre 
vitriolé ; je le fis dilfoudre dans Peau , un 
•peu de matière brune rendit la folution 
itrouble; je la féparai par le filtre, Sc je 
Pedulcorai : c’etoit une poudre fine , 
grife , terreufe , qui pefoit neuf grains. 
Un peu de cette poudre, tenu dans la 
flamme bleue d’une chandelle allumée à 
la pointe d’un couteau, ferougiflbit fans 
flamme, & devenoit une poudre blanche 
comme la neige , laquelle ne fe diflolvoit 
pas dans fefpric de nitre , Sc étoit, fans 
doute, un gypfe formé par l’acide vitrio- 
lique, Sc un peu de terre calcaire encore 
cachee dans la ledîve. Il n’y avoit rien 
(de caudique au goût dans le tartre vi- 
[iriolé , comme cela étoit audî impoffible 
parce que le caujîicum étoit paflé dans 
U diflillation avec l’eau. X ij 
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Comme cet elTai avoit été fait avec 
une lelfive de chaux calcinée avec des 
charbons de bols , je recommençai une 
troifieme épreuve avec le même luccès, 
& avec une chaux calcinée au four-à- 
chaux public avec des charbons de terre. 
La liqueur dillillée fentoit tout de même 
l’huile de cire, & fe comportoit en tout 
comme la précdcnte. 

Au-deflus de toutes ces liqueurs dil^ 
tillées, il fe forma en peu de jours du 
moifi dans les verres où on les gardoit, 
(£< qui n’étoient pas tout-à-fait pleins. 

Je n’aurois pas eu befoin de prendre 
tant de peine pour féparer le caujîicum de 
la chaux, &c pour le mêler dans l’eau 
feule , fl j’eus trouvé aulll-tôt la mé¬ 
thode facile pour y parvenir , que je 
rapporterai dans la fuite. Mais cela va or¬ 
dinairement ainfi dans la recherche de la 
nature : on croit fouvent la vérité & fa 
connoiffance beaucoup plus cachées , 
qu’elles ne le font en effet, & 1 on cher¬ 
che fouvent par des détours ce que l’oa 
pourroit trouver au plus près; 

Cependant je veux rapporter ici en 
premier ce que j’ai reconnu de ces 
épreuves. 
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1°, On voit par-là que,de cette façon,- 
îe caujîicurn fe laiiTe féparer efteftive- 
inent& fe laiffe conduire dans l’eau 
feule. La préfence du caujlicum dans la 
liqueur diftillée, fe montre évidemment 
en ce qu’elle rend le fel de tartre caufli- 
que. 

2®, On reconnoît par-là quelle ma¬ 
tière fînguliere eft le caujîicurn. Comme 
on avoit mis ci-devant de la chaux dans 
une huile, il abandonna la terre calcaire, 
& il fe mêla avec la graiffe , c’efl-à-di¬ 
re, autant que celle-ci pouvoit en pren¬ 
dre ; & prefentement cette même ma¬ 
tière s’unit encore plus promptement 
avec l’eau, prefque comme Fefprit-de- 
vin qui dilTout pareillement les corps hui¬ 
leux , réfineux , & néanmoins peut aufli 
s’unir avec l’eau. 

3° , J’avois, à la vérité , déjà recon¬ 
nu auparavant, comme il a été dit, Cha¬ 
pitre 11 ^, que Vacidum caujîicurn devoit 
ctre doué de plus de grailTe que les autres 
acides ; cependant j’avois aufli toujours 
cru qu’il prendroit le goût acide , ou au 
moins acidulé, quand je l’aurois porté 
dans l’eau feule. Mais comme la liqueur 
diüillée contenoit efFe(5iYement le caulîl^ 
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curn , & qu’elle n’avoit cependant pas 
le moindre goût acide, fi l’on n’avoit 
pas furchargé la leflîve cauftique avec 
l’acide du vitriol; je ne reconnus que 
davantage par-là que le caujîicum ëtoit 
une fubdance , dans laquelle , à la façon 
du foufre, l’acide étoit uni & lié avec la 
matière du feu , de forte que l’on pou- 
voit auffi peu l’y fcntir que dans le fou¬ 
fre. Ainfi le caujticum doit conftituer une 
efpece toute particulière de liaifon hui- 
leufe & grade ; mais qui fe diftingue ef- 
fentiellement , & par fes rapports, de 
tous les autres corps gras. 

4° , 11 efl remarquable que le caujîicum 
ait un goût fi brûlant & cauflique , cor- 
rofif & piquant, quand il eft lié avec la 
chaux ou les fels alkalis, tandis qu’il 
lailfe feulement un fentiment légèrement 
flyptique, & nullem.ent piquant fur la 
langue & au palais, quand il eft lié avec 
l’eau feule. Ce qui y contribue aufli, 
c’eft que fuivant cette épreuve il ne fe 
trouve pas beaucoup de caujîicum ré¬ 
pandu dans une quantité pad'able d’eau, 
conféquemment le goût n’en peut pas , 
ctre fort cauftique ; Cependant une eau : 
de chaux nouvelle, qui ne contient pas à/ 
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beaucoup près autant de caujîicum que 
ce diftilléi a pourtant un goût beaucoup 
plus brûlant & plus piquant. Quand on 
confidere que le caufticum , uni avec beau 
feule, a un goût fi doux , mais un peu 
plus cauftique , quand il eft uni avec les 
chaux métalliques, qu’il eft brûlant & 
piquant avec la terre alkaline de la 
chaux , plus cauftique encore avec le 
fel alkali fixe , & le plus brûlant de tous 
avec le fel volatil urineux ; on devoir 
bien admettre dans ces différents degrés 
de caufticité, que le caufticum n’eft en 
foi ni par foi-même caufiique, comme il 
le devient quand, par l’accès des alkalis 
terreux & falins, les particules falines pi¬ 
quantes lui font communiquées, ou peut- 
être , pour mieux dire , lorfque par l’u¬ 
nion du caufticum avec ces êtres il en 
réfulte un fel piquant (*). 

Mais quoique notre diftillé ait feule- 


(^) LeTradufteur, en 
imaginant cette Table des 
affinités du cauflhum , a 
cru devoir s’en tenir à 
Pexpofition de l’Auteur, 
qu’il a tâché de rendre 
plus complette , en met¬ 
tant fous un même point 
de vue ^ non-feulement les 


différents degrés decaufli- 
cité de diverfes fubftan- 
ces , relativement à l’ana¬ 
logie du ccLuJiicum avec 
elles , mais auffi en faifant 
voir en même temps les 
différents produits qui en 
réfultent. 

X iv 
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ment le goût très-peu cauflique , & qu‘il 
ait en même temps une faveur molle & 
grafife , principalement quand on n’en 
prend qu’un peu dans la bouche ; ce¬ 
pendant l’on peut en relî'entir alTez for¬ 
tement l’effet dyptique , en fe rinçant 
deux ou trois fois la bouche avec. On 
ne connaîtra donc combien efl grande 
& fenfible la force du caujîicum dans fa 
concentration, que quand on aura appris 
a le refferrer dans les bornes les plus 
étroites de fa fimplicité. 

5°, Comme nous avons vu précédem¬ 
ment que le caujîicum s’en va totalement 
de l’eau de chaux à Pair libre , même 
fans concours de chaleur particulière, 
&: qu’il ed par conféquenrune fubftan- 
ce volatile , il paroît maintenant s’enfui- 
vre de ces effais, qu’il ne doit pourtant 
pas pofféder le plus haut degré de volati¬ 
lité , en ce qu’autrement il n’auroit pu 
paffer, mêlé avec l’eau diflillée, pendant 
toute la durée de la didillation ; mais au- 
roit paflé tout entier avec les premières 
onces du dijlillé, s’il a voit feulement le 
degré de volatilité d’un efprit-de-vin» 
Ce degré moyen de volatilité du caufli* 
$um ne paroît pas judement incroyable ^ 
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nî incompr(^henrible , s’il doit avoir pour 
bafe le pefant acide du foufre. C’efl 
pourtant encore une grande queflion, & 
cela doit être maintenant examiné da¬ 
vantage. 

6 °, Quand on diftille du charbon de 
terre, du fuccin , de la réfine du gené¬ 
vrier & quelques autres réfines, il s’at¬ 
tache communément tout à la fin , & 
dans la plus forte chaleur, au col de la 
retorte une matière grafl'e, épaiflfe , qui 
fent comme l’huile de cire ou des Philo- 
fophes. Cette matière doit donc s’infi- 
nuer par le feu dans la chaux, & de-là 
vient la même odeur du dijiillé, odeur 
qui fe fait aufii fentir dans l’extinélion de 
la chaux. 

7°, L’odeur d’eau-forte , qui fe trou¬ 
ve aufli dans le diftillé du premier effai, 
vient, fans contredit, du nitre caché 
dans le fel cauftique qui avoit été prépa¬ 
ré avec l’eau de puits. C’efi; pourquoi il 
pouvoir efFedfivement fe trouver dans le 
dijîillé un peu d’efprit de nitre dégagé 
par l’acide du vitriol. Après l’évapora¬ 
tion de l’eau de mon puits, je retire 
toujours de vrai nitre , comme en ont 
gulTi retiré le célébré M. MargrafF à 
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Berlin , & mon refpeélable ami M. An¬ 
dré à Hanovre, dans leurs recherches 
pénibles , à la vérité, mais néanmoins 
utiles lur Peau ,de puits de Berlin ôc 
d’Hanovre. 

8 °, Il me paroît aufli digne de remar¬ 
que qu’il fe forme du moifi fur Icdijlillé, 
quand on le garde dans des verres bou¬ 
chés. Ce moifi fe forme-t-il d’une fe- 
mence ? D’où vient ici cette femence f 
Le caufticum efl cependant provenu du 
plus violent embrafement qui devroit 
avoir brûlé la femence , & de plus la 
liqueur efl diftillée , & la femence de¬ 
vroit être reliée dans le réfidu , s’il de¬ 
voir y en avoir eu de cachée dans l’eau 
pa^hazard. Je connois encore une préci¬ 
pitation du fer, laquelle arrive avec le 
caujîicum , Sc laquelle fe moifit aulTi beau¬ 
coup , mais dont je ne puis pas ici parler 
plus amplement en peu de mots. Il eft 
très-fâcheux dans les Pharmacies que les 
fyrops fe moififfent il volontiers ; on at¬ 
tribue cela à diverfes caufes , & princi¬ 
palement on en cherche une dans les fucs 
quand on les met dans les vaiifeaux lavés, 
& qui n’ont pas été parfaitement féchés 
auparavant. D’après mon expérience j 
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cette précaution n’obvie pas non plus 
au moifi. J’en ai d’abord attribué la for¬ 
mation aux parties mucilagineufes des 
fucs ; mais j’ai aulîi éprouvé qu’un fucre 
clarifré J que j’avois préparé du plus fin 
fucre des Canaries, fans autre addition 
qu’avec de l’eau , fe moifilfoit beaucoup 
plus facilement & plus fort qu’un fyrop 
préparé d’un fucre jaune non purifié , tel 
qu’il vient des Indes. D’où vient cela ? 
Cela provient-il parhazard du caujîicum 
que le fucre fin a pris dans fes difiblu- 
tions répétées dans f eau de chaux ? Je 
tiens d’un Rafineur de fucre , que le fu¬ 
cre, à chaque purification , efi à chaque 
fois de nouveau dilfous dans de nouvelle 
eau de chaux. Il n’ell: point du tout hors 
de vraifemblance que le fucre, comme 
fel elfentiel huileux , puifle prendre 
beaucoup du caujîicum. Mais cela arri- 
ve-t'il vraiment, le fucre le plus fin , 
que les Grands préfèrent au fucre grof- 
fier J & à celui qui n’a pas été purifié , 
doit être le plus échauffant, & confé- 
quemment le plus contraire à leur fanté. 
Le caujîicum doit non-feulement fortir 
des corps dans leur décompofition par le 
feu, mais même quand ils fe pourriflent^ 
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& pour lors il fe montre toujours du 
moifi. Ainfi il paroît que le caujlicum a 
le plus de part à fa formation. J’en lailfe 
à d’autres l’examen & l’obfervation à 
faire. 

Ceci ed ce que j’ai remarqué dans la 
tranfpofition du caujlicum du fd caiifti- 
que dans l’eau feule. Je m’étois, à la vé¬ 
rité , propofé d’aller plus avant , au 
moyen de ces féparations par facide vi- 
triolique, ôc de former un procédé pour 
faire entrer davantage de caujlicum dans 
moins d’eau. Mais la maladie & la guerre 
m’en ont empêché jufqu’ici. 

Cependant j’ai confidéré que pendant 
l’extinélion de la chaux avec feau , il 
doit abfolument s’en aller en l’air beau¬ 
coup de caiifticum avec la vapeur de 
l’eau échauffée , lorfqu'auprés de beau¬ 
coup de chaux qui s’éteint, chacun peut 
fuffifamment fentir en refpirant les va¬ 
peurs caudiques qui montent en l’air ; 
je concluois de-là que fi je faifois étein¬ 
dre de la chaux vive dans une cucurbite 
avec de l’eau , & en la faifant didillcr , 
l’eau qui en palferoit contiendroit le 
caujlicum, 8 c que par ce moyen, fans 
beaucoup de peine , l’on pourroit le 
faire entrer dans l’eau feule, 
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Pour effaî, je mis quelques gros mor¬ 
ceaux de chaux-vive nouvelle dans un 
alambic garni d’un chapiteau d’étain,8c 
plein d’eau jufqu’aux trois quarts. Par la 
médiocre chaleur qui réfulta de la feule 
extinélion de la chaux dans cette palTable 
quantité d’eau , il ne palfa prefque rien. 
Je mis du feu defl'ous, que j’augmentai 
jufqu’à l’ébullition de la matière. Les 
premières trois onces de la liqueur ne 
fentoient ni n’avoient aucun goût; mais 
le reliant fentoit la chaux. Cette eau dif- 
tillée jufqu’à un certain point, a une fa¬ 
veur molle , douceâtre ôc gralfe; mais 
elle devenoit âpre 8c flyptique quand on 
s’en rinçoit la bouche plusieurs fois. Je 
reconnoilfois par-là que le caujîicum fe 
trouvoit réellement préfent dans l’eau , 
quoique moins abondamment, que dans 
la liqueur dillillée avec l’acide vitrioli- 
que dans le procédé précédent. Je dif- 
tillai de la meme façon , pendant plu- 
fieurs jours , de la chaux nouvelle, en 
donnant, à la vérité, toujours bon feu , 
jufqu’à ce que j’eus ramalfé dix-huit pots 
de cette eau de chaux dillillée. 

J’efpérois d’enlever beaucoup dô 
phlegme à cette eau foible en caujîicum^ 
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ôc par conféquent de pouvoir la concen¬ 
trer, en la réduifant à la moitié par une 
nouvelle diftillation. Je croyois que le 
reliant feroit de l'eau pure, mais que ce 
qui palTeroit, en dillillant, n’en feroit 
que plus abondant en caujîicuin , que je 
voLilois ainfi concentrer davantage. 

Mais ayant placé toute cette eau dans 
quatre retortes au bain de fable , & 
l’ayant dillillée jufqu’à moitié, je n’ap- 
percevois, entre l’eau dillillée & celle 
qui étoit reliée , aucune différence par¬ 
ticulière de leur force, parce que l’une fai- 
foit froncer la bouche autant que l’autre, fi 
ce n’ell feulement que la dillillée étoit af- 
furément plus pure que celle qui relloit. 
L’eau mêlée aveclecÆMy?icwmfemble ne pas 
pouvoir devenir concentrée de cette fa¬ 
çon ; mais il paroît qu’une certaine quan¬ 
tité de caujîicum fe tient alTez ferme avec 
une certaine quantité d’eau dans laquelle 
il a été lié , & qu’il palfe encore ainfi 
uni avec elle , aulTi-bien à la fin qu’au 
commencement de la dillillation. 

L’hyver de 1760 n’ayant pas été fa¬ 
vorable pour l’épreuve que je m’étois 
propofé de faire fur la concentration par 
h gelée, je fus obligé de remettre à l’ani 
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née luîvante mon expérience. Mainte¬ 
nant que j’ai encore pafTé cet hyver, je 
puis auffi ajouter qu’une femblable eau 
de chaux diftillée peut affurément ie con¬ 
centrer par la gelée. 

Toutes les obfervations que j’ai faites 
ci-deflfus fur le caufiieum porté dans l’eau 
par l’acide du vitriol , quadrent aulîî 
iavec l’eau de chaux diflillée, fi ce n’efl: 
que je n’ai pas encore rernarqué qu’il fe 
foit formé du moifi à cettè derniere com¬ 
me à la première. 

Je veux feulement encore avertir que 
l’on ne veuille pas, en préparant par ha- 
zard cette eau de chaux dilbllée , en ju¬ 
ger par le peu de goût qu’elle a d’abord, 
comme fi cette eau n’étoit autre chofe 
que de Teau pure. On n’a qu’à en pren¬ 
dre fouvent dans la bouche, & l’on fen¬ 
dra déjà le caujlicum comme une fubf- 
tance qui a de la relfemblance avec le 
foufre, en qui l’on ne peut de même fen- 
tir ni feu , ni acide , quoiqu’il foit com- 
pofé de tous les deux. 
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CHAPITRE XVII. 

Dêmonjlratîon , que le Caujîicum ne 
vient point delà Pierre à Chaux y 
mais du Peu* 

Les raisons qui me convainquent 
que le cauflicum provient du feu, &que 
de-là il s’attache à la pierre à chaux cal- 
cince , font celles-ci ; 

1° , Notre pierre à chaux d’ici crue, 
dont on fait une chaux bonne & caufti-* 
que, ne contient point les mêmes cho- 
fes d’où Vacidum caujîicum pourroit pro¬ 
venir. Mais les matières avec lefquelles 
on la calcine , font abondamment four¬ 
nies de fubllances propres au caujîicum f 
par conféquent il doit venir du feu. Il a * 
^té montré & prouvé dans le fécond & 
troifieme Chapitre de ce Traite , que 
notre pierre à chaux crue ne contenoit , 
rien de bitumineux , ni de fulfureux, nî ^ 
beaucoup de parties falines non plus. | 
Les charbons de terre , au contraire , le] 
bois & la tourbe, contiennent de tout| 
cela abondamment. Quand la mixtion J 
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de ces corps vient à le dilToudre par Tem- 
brafement, & que la flamme qui s’en 
va remplie de particules falines, ignées 
& acides, parcourt par -tout & pénétré 
le tas de pierres à chaux devenues rou¬ 
ges & fpongieufes, il faut alors abfolu- 
ment que la terre calcaire abforbe au¬ 
tant d’acide igné qu’elle en peut prendre, 
2°, Quoique nousayions aulTi trouve 
quelque peu de fel commun , c’efl-à-di- 
re, environ un grain & demi dans notre 
pierre à chaux, duquel fel il pouvoir fe 
détacher un acide dans le feu ; c’elf pour- 
itant beaucoup trop peu , Sc cela n’entre 
aucunement en comparaifon avec la 
:grande quantité d’acide cauflique que la 
chaux vive contient enfuite, & dont trois 
;ou quatre livres peuvent faturer une li¬ 
vre entière de fel alkali. Suppofé aulîi 
■qu’il y eût encore autant de fel commun 
Idans la pierre à chaux , & que le caiijîi^ 

> cum fût au fond un acide du fel, il de- 
',vroit fe dilfoudre beaucoup de chaux 
idans peu d’eau , & meme fe réfoudre à 
l’air, ce qui feroit conforme à la maniéré 
Ide fe comporter de l’acide du fel avec 
:.nr\Q terre calcaire. Mais l’expérience 
1 montre le contraire à la chaux. 

Tome L Y 
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3°, La terre calcaire précipitée pure- 
de l’eau de chaux , par le fel alkali, & 
exempte de routes matières étrangères , 
(excepté un peu d’eau), redevient en¬ 
core chaux dans le feu. Ainli Vacidum 
caujîicum doit abfolument provenir du 
feu. 

4°, D’autres corps qui ont éprouvé 
un grand feu , contiennent aufli le même 
acidum caujîicum. Le minium Sc la li- 
tharge en font fournis abondamment. 
L’huile de vitriol fumante qui pafle erv 
dernier, & à l’extrême chaleur qui pé-^' 
netre tout, paroît avoir pris de même 
beaucoup du caujîicum, & je préfume 
qu’il a beaucoup de pan dans la produc¬ 
tion du Phofphore. Si les cailloux , le 
verre & les briques ne font pas caudi- 
ques , ou pour mieux dire, s’ils n’ont pas 
de goût caudique , cela provient de ce 
que le caujîicum ne s’attache qu’aux 
corps qui peuvent abforber les acides. 
Ces êtres peuvent auflî contenir déjà le 
caujîicum dans leur mixtion, ce dont je 
traiterai plus au long ailleurs. 

5*°, Sans feu il n’y a point de caujîi’^^ 
cum à produire. Un certain Chymide fa- 
îïieux le foutenoit j, 6 c difputoit pourtanî 
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contre les particules ignées de la chaux. 
Mais il fe repréfentoit des particules de 
feu , qui ctoient dans le mouvement 
igné aétuel. On le voit par fa propre 
contradiélion , lorfqu’il penfoit que les 
particules de feu dévoient allumer la 
poudre, fi elles fe trouvoient dans la- 
chaux. 

6 ° , Le fel de tartre & autres fels al- 
kalis deviennent de plus en plus caufli- 
ques dans le feu, & les charbons ardents, 
promptement éteints, rendent cauflique 
une leflive alkaline , quand on les y 
plonge. 

7° 5 Le caujîicum partage avec le feu 
diverfes propriétés, & effets femblables 
& fenfibles. La chaux & le fel caujîique 
font toute la même impreffion fur la lan¬ 
gue que le feu. Le caufticum , mêlé fim- 
plement dans feau, fait froncer les parties 
intérieures de la bouche. Le fel cauflique 
ronge la peau & les plumes, comme un 
charbon ardent. Il fe fond dans le creufet 
en devenant rouge comme le feu, Sc 
beaucoup plus rouge que d’autres fels. 
Quand on éteint beaucoup de chaux , il 
a’en éleve des vapeurs auffi fuffocantes, 
&de la même odeur que lorfqu’on verfe 
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de l’eau fur le feu , & il s’y trouve plu- 
fieurs autres reflemblances de cette forte; 

8 °, Comme il a été déjà beaucoup 
difputé fur l’état formel de la chaux vive,. 
&: que c’eft encore refté inconnu aux 
plus habiles Artiftes ; de plus, comme 
il s’en va abondamment du feu dans 
l’air une fubftance, laquelle efl encore 
moins connue & moins examinée que la 
chaux ; mais que la pierre à chaux ne 
devient point chaux vive fans feu, SC 
que la pierre à chaux ne contient rien d’oiL ; 
puiffe naître le caujîicum ou la fubftance' 
falino-cauftique de la chaux; il efl donc 
plus que vraifemblable de conclure de-là 3 
que la fubftance caudique & inconnue 
de la chaux , & la fubdance inconnue duî 
feu font la meme chofe , & une feule ôc ' 
même matière. 

Si quelqu’un doute de l’exiftence d’unè| 
telle matière inconnue du feu , qu’ilj 
veuille confidérer avec moi l’expérience | 
& les queflions fuivantes : ♦ 

Un charbon ardent , qui pefe huit » 
dragmes, laiflfe , après fon entier embra- , 
fement à l’air libre , feulement une demi- j 
.dragme de cendre. i 

pn demande avec raifon quelle eftj 
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cette fubftance , qui fans être apperçue , 
fans flamme , fans fumée ni fuie , eft paf- 
fée des charbons embrafés & confumés 
dans l’air, laquelle pefoit pourtant fept 
dragmes & demie, lorfqu’elle étoit en¬ 
core prôfente dans le charbon f 

Ce ne peut pas être de l’eau ; car elle 
devroit, au moins dans le temps froid , 
s’en aller en vapeur vifible, & l’on de- 
vroit pouvoir la prendre. 

Ce ne peut pas être de l’air, parce 
qu’il eft impoflîble que fept dragmes & 
demie pefant d’air , puiffent être renfer¬ 
mées dans un efpace aufli petit que celui 
qu’occupent fept dragmes & demie de 
charbon ; de plus , l’air qui s’eft trouvé 
dans le bois eft chaffé dès ce commen¬ 
cement par le feu dans la diftillation ou 
dans la combuftion du bois, avant qu’il 
foit devenu charbon. 

Ce ne peut pas être de la fuie, parce 
que la fuie, même la plus fubtile , fe 
lailfe prendre, & doit être vifible. 

Ce ne peut pas être de la terre ; car 
celle-ci,à caufede fa pefanteur, quelque 
fine qu’elle fût, devroit tomber bientôt5 
§c fe lailfer ramalfer. 

Ce ne peut pas être non plus de l’hui'= 
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le ; parce qu’aucune huile ne peut s’em- 
brafer fans flamme, comme le charbon 
le fait. 

Enfin ce ne peut être aucun foufre ac¬ 
tuel , parce que le foufre pareillement ne 
ne peut rougir ni s’embrafer en plein air 
fans flamme ni fans une odeur particu¬ 
lière , laquelle odeur ne fe fait point 
fentir dans un charbon pur & embrafé. 

Quelle matière peut donc être cela ? 
c’efl;, fans doute, une matière tout-à- 
fait finguliere que nous ne connoifibns . 
pas encore. Mais pourroit peut-être ré¬ 
pondre quelqu’un , que la matière en 
queflion feroit le phlogiftique. Mais il efl: 
à préfumer que cette queflion retourne- 
roit bientôt dans fa première obfcurité,- 
fl Ton venoit à demander de nouveau ce 
que c’efl que le phlogiflique ? Ce devroir 
être une matière inflammable bien fur-- 
prenante , qui, des charbons embrafés 
s’attacheroit en abondance à la terre cal¬ 
caire , fans pouvoir pourtant brûler. 

, Enfin notre notion fur la forma¬ 
tion de Vacidum caujîicum , & fur l’étar 
aéluel de cet acide, peut éclaircir tour 
ce qu’il y a d’obfcur & de fingulier danS'. 
la chaux, ce qui n’eft pas poflible autre^^ 
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ment, & qui ne feroit que ramaflfer en- 
lemble tout ce qui a été dit jufqu’ici de 
la chaux, & tout ce qui fera rapporté 
encore fur elle & fjr le feu meme, celui- 
là ne doutera plus que le caujlicum ne 
provienne du feu, & non pas de la pierre 
à chaux. 

Il n’y a rien à objeéler à tout ceci, 
de ce que la terre calcaire devient au 
feu chaux aéluelle, même dans un vaif- 
feau fermé. Car comme tous les vaiffeaux 
^ s’étendent & élargiffent leurs intèrfiices 
:dans le feu, fur-tout dans un embrafe- 
: ment aufli violent qu’il le faut pour cal- 
. ciner la chaux ; il n’eft pas difficile de 
> comprendre que le fubtil caujîicum péné¬ 
tré au travers des vaiffeaux , & qu’il 
[ puiflfe s’attacher à la terre calcaire , & 
: autres corps qui s’y trouvent, comme il 
: fera auffi prouvé à l’huile de vitriol fu-* 
■ mante dans le Chapitre fuivant, 
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CHAPITRE XVIII. 

Des autres Corps qui prennent 5 tout 
auffi-bien que la Terre Calcaire , 
le Caujlicum par le Feu* 

O M M E c’eft une des plus fortes 
preuves, que la lubflance cauftique de la 
chaux vive provient du feu, quand on^ 
peut montrer davantage de chofes qui| 
aient été dans un grand embrafement, 
& qui en aient pris le meme cdujîicuni , 
il ne fera pas fuperflu d’en expofer plu- 
fieurs , & de rapporter les épreuves qui; 
en ont été faites. 

Les principales & générales proprié¬ 
tés du caujîicum , à quoi nous pouvons 
en reconnoître la préfence dans un corps 
qui a été expofé au feu, font ; i , que 
de tels corps excitent fur la langue & au 
palais , finon une fenfation piquante 
du moins âpre & flyptique; 2°, qu ils 
rendent le goût d’une huile de tartre per 
deliquium brûlant ik piquant fur la lan¬ 
gue ; 3°, qu’ils dégagent du fel ammo-i 
îDiac un fel volatil cauflique, qui fe don- 
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fie bientôt à connoître par l’odeur. 

Je palfe ici par^delTus les coquillages 
de mer, les coquilles de limaçons, d’œufs 
autres chofes femblables, parce que 
chacun fait, que , dans les lieux mariti¬ 
mes, les premiers font calcinés en abon¬ 
dance pour en faire une chaux cauftique,ôc 
propre à bâtir ;& il efl fuffifamment connu 
par les écrits que nous avons fur le re- 
mede Lithontriptique de Stephens' ,par 
les différentes obfervations , & par les 
mauvaifes fuites qu’a caufé le prétendu 
fpecijicum antifebrile Crollii fur des en¬ 
fants & autres perfonnes délicates , que 
tous ces coquillages calcinés ne font au¬ 
tre chofe qu’une vraie & cauflique chaux, 
qui, quant au principal, ne différé point 
de la pierre à chaux , quoique perfonne 
ne s’avife de chercher dans les coquilla¬ 
ges , le foufre, l’acide vitriolique , & 
autres fubflances que l’on foupçonne en 
vain dans la chaux. C’efl pourquoi je ne 
veux rapporter que quelques autres corps 
qui reçoivent pareillement du feu le 
caujlicum. 

Ainfi prend auflî du feu le caujlicum : 

I. Magnejîa alba. 

Une once de magnéfie blanche bicît 
Tome I. Z 
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cdulcorce & pure, que j’avois précipitée 
du fel d’epfom , fuif calcinée pendant 
deux heures à un feu affez fort pour fon¬ 
dre fargent. Il en refta feulement deux 
dragmes & dix grains. Ainfi la magnéfie 
dcvoit contenir une très-grande quantité 
d’eau. 

Le réfidu ayoit un goût cauftique fur 
la langue, & il communiquoit fa caufti- 
cité à rhuile de tartre per deliquium. 

Un peu de cette magnéfie calcinée, 
mêlée en forme de bouillie avec le fel 
ammoniac & un peu d’eau , donnoit 
bientôt à fentir fefprit cauftique de fel 
ammoniac, foiblement , a la vérité, au 
commencement , mais enfuite de plus 
fort en plus fort. 

En ayant jetté un peu dans de l’efprit 
de vitriol, il en réfultoit une effervefcence; 
& d’abord avec un choc très - violent, 
le caufticum s’en alloit en vapeur dans 
i’air, & tout étoit très - chaud. Une ma^ 
gnéfie, au contraire, qui n’a pas été cal¬ 
cinée , ne donne point de vapeur 5 56 
fille ne s’échauffe pas non plus. 

2 . Terra aluminis. 

X)eux dragmes de terre d’alun, qui 
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avoit etc précipitée d’une folution d’alun 
dans l eau , par un Tel alkali, & qui étant 
bien édulcorée & féchée, s’étoit mife en 
petits morceaux, &: s’étoit un peu pe¬ 
lotée en fe defféchant, furent calcinées 
pendant une bonne heure à grand feu 
dans un creufet couvert. 

Après la calcination , elle pefoit feu¬ 
lement une dragme ; elle avoit ainfi per¬ 
du la moitié de fon poids, d’où il eft à 
.voir en paflant, que comme une livre 
d’alun ne donne qu’un quart de livre de 
terre précipitée, cette terre contient en- 
:core tant d’eau, (laquelle elle perd dans 
! le feu) que l’on ne peut compter que 
'deux onces de vraie terre contenue dans 
:une livre d’alun. 

Les morceaux n’étoient pas tombés 
:en poudre dans la calcination , mais ils 
létoient bien plus raffermis & plus ferrés 
ienfemble , de façon qu’ils étoient deve- 
I nus non - feulement plus petits, mais 
j palfablemenqdurs, & qu’ils ne fe lailToient 
I pas écrafer entre les doigts auffi facile- 
iment qu’avant la calcination. 

Plufeurs de ces petits morceaux cal- 
I cinés , jettés dans un peu d’eau , don- 
; noient beaucoup de petites bulles d’air, 
Zij 
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mais fans aucune chaleur ; après en avoir 
aulfi écrafé un peu dans le creux de la 
main , & y avoir jette un peu d^eau , il 
n’en réfultoit point de chaleur , mais 
cela avoit pourtant un goût fenfiblemenc 
cauflique & très - piquant. 

Un peu de ce calciné broyé avec du Tel 
ammoniac , & un peu d’eau , & verfé 
dans la main chaude , fentoit le volatil, 
non pas fi fort pourtant, que la magnéfie 
calcinée l’avoit fait avec le fel ammoniac* 
Je jettai dans un verre d’autres mor¬ 
ceaux , & je verfai deffus de l’eiprit de 
vitriol. Ils ne firent point d’efîervefcen- 
ce, & ne s’échauffèrent point cnfemble, 
il n’en réfulta pas non plus de vapeurs , 
comme il étoit arrivé avec la magnéfie. 
Les morceaux refloient dans fefprit tran¬ 
quillement ; l’on voyoit au commence¬ 
ment plufieurs petites bulles d’air s’éle¬ 
ver en haut, comme s’il vouloit arriver 
diffolution , & la terre n étoit point at¬ 
taquée en apparence. Après qu’elle eut 
ainfi paffé tout un jour entier , je l’écra- 
fai en poudre fine avec l’efprit de vitriol, 
& verfai encore de fefprit par-deffus, 
mais elle n’en parut pas devenir plus fo- 
]uble. Quoiqu’à la wévké U n’arrivât pas 
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de diti'olution i'enfible, parce qu’il n’y 
avoir pas d effervel'cence à appercevoir , 
& qu’il redoit aufli beaucoup de terre 
d’alun qui n’ctoit pas diflbute au fond 
du verre, malgré la furabondance d ei- 
prit de vitriol qui y avoir été verfé ; ce¬ 
pendant les crydaux d’alun, formés dans 
î’infudon après pludeurs jours , don- 
noient ad'ez à connoître qu’il étoir arrivé 
réellement une diflblution d’une partie 
de la terre alumineufe ; néanmoins la 
plus grande partie en redoit fans fe dif- 
foudre. 

Je voulus voir d par bazard , au 
moyen de l’efprit de nitre , la dilfolution 
ne réudiroit pas mieux, & je verfai aind 
de l’efprit de nitre pur fur pludeurs pe¬ 
tits morceaux ; mais ils ne fe prêtèrent 
pas plus volontiers à la dilfolution par ce 
mendrue. Il fe faifoit au commencement 
une légère effervefcence à la vérité, avec 
beaucoup de petites bulles d’air & un 
peu de fumée ; mais bientôt la dilfolu¬ 
tion s’arrêta , & les petits morceaux de 
terre d’alun rederent en repos tels qu’ils 
étoicnt, quoique l’on y eût verfé davan¬ 
tage d’efprit de nitre , & qu’après en 
avoir décanté toute la liqueur, l’on en 
eût reverfé de nouveau. Z iij 
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C’efl en quoi le dillingue très-fort le 
rapport de la terre alumineufe calcinée, 
d’avec celle qui ne Pa pas été ; car fi, en 
verfant fur celle-ci fuffifamment d’efprit 
de vitriol, il arrivoit promptement & 
vifiblement effervefcence , la terre fe 
dilTolvoit bientôt, & tout-à-fait, & Pa- 
l’un régénéré fecrydallifoit bientôt. Cette 
infolubilité de la terre d’alun femble 
montrer une bien plus intime union du 
caufticum avec cette terre , que ne Tell 
celle qu’il a avec une pure terre calcaire. 

J’ai bien cherché à enlever le caufti-^ 
cum de la terre de l’alun calcinée , en en 
arrofant un peu que j’avois broyé avec 
l’efprit aqueux de Tel ammoniac , & que 
j’avois lailPc repofer un jour ou deux en 
le remuant fouvent , dans l’efpérance 
que le cauftiçum s’attacheroit pour lors 
au fel volatil, & que la terre reliante 
après cela fe dilToudroit aufll facilement 
avec l’acide vitriolique que la terre non 
calcinée. L’odeur volatile de l’efprit ver- 
fé delTus devenoit efFeélivement plus 
forte, & la terre de nouveau féparée & 
édulcorée par l’eau, faifoit, à la vérité, 
effervefcence avec Pacide du vitriol ; 
mais la dilTolution s’en opéroit aulîi difiî ■ 
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tellement & avec aulTi peu de fuccès 
qu’auparavant, & l’efFervefcence pou¬ 
voir fort bien ne provenir que du fei vo¬ 
latil qui y étoit encore attaché. 

Cependant on reconnoit neanmoins 
à tout ceci que la terre de l’ahm peut 
prendre du feu le cuiijîicum. C eft montre 
principalement par le goût cauldique de 
la terre humeélée d’eau , 6 c par la façon 
particulière d’agir avec les acides, qu el¬ 
le fait paroître après la calcination. Il 
apparoir que par l’union du caujîkuni avec 
la terre de Palun, il fe compote un troifie- 
me être. 

3, OJfu calcinata, 

La corne de cerf ou autres os d ani¬ 
maux , ont pris pareillemient du feu le 
caufticum. 

Des os de bœuf nouveaux 6 c calcinés 
jufqu’à parfaite blancheur , mis en pou¬ 
dre fine aufll-tüt qu’ils furent refroidis , 
excitoient, en prenant plufieurs fois un 
peu de cette poudre, & en la gardant 
fur la langue un peu long-temps , une 
fenfation caufiique, forte , 6 c qui duroit 
long-temps. 
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du iel ammoniac purifié, fent le volatil ; 
l’odeur s’augmente quand on y ajoute de 
l’eau. En approchant ce mélange de l’ar¬ 
gent, il le colore bien promptement en 
noir. 

En verfant fur une portion de cette 
poudre de l’efprit de vitriol, il s’en fai- 
foit une eflervefcence allez longue, joint 
a un peu de fumée , quoiqu’avec un mou¬ 
vement tout-à-fait léger. La terre s’em- 
paroit peu-à-peu de l’acide, de devenoit 
avec lui du gyple. 

Un peu de cette poudre jette dans 
l'efprit de nirre, fe dilîolvoit tout aufli- 
tüt, faifoit une légère effervefcence avec 
de petites bull-es d’air, & peu de fumée 
avec laquelle le caujîicitm paroît s’en 
aller en l’air. Les petits morceaux d’os 
calcinés, qui par hazard a voient été pla¬ 
cés dans le plus fort de l’embrafement, 
qui étoient devenus plus durs , qui 
avoient reçu une figure vitreufe , fe dif- 
folvoient aufli aifément & aufii prompte¬ 
ment dans l’efprit de nitre, que ceux qui 
avoient une apparence de chaux plus 
poreufe. 

Cependant les os calcinés s’échauf- 
foient aufli peu avec l’eau que la terrq 
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'de l’alun. Pour éclaircir les caufes de 
ceci, 6 c les autres rapports de la ma- 
gnéfie , de la terre de l’alun 6 c des os 
calcinés , en quoi ils different de la chaux 
vive, cela demanderoit certainement une 
recherche toute particulière j mais a la¬ 
quelle mon objet ne tend pas pour le pré- 
fent , ne voulant que montrer feule¬ 
ment que les terres alliées à la terre cal¬ 
caire prennent du feu le caujîicum. On 
reconnoît par-là que la corne de cerf 
brûlée , ne doit pas être mile dans la 
matière médicale au nombre des abfor- 
bants purs ; mais qu’elle eft à regarder 
comme une forte de chaux qui contient 
le cauJiicum aufîî-bien que la chaux com¬ 
mune 5 quoiqu’elle en différé pourtant, 
en ce qu’elle ne s’échauffe point avec 
Peau , ôc ne tombe pas en poudre , parce 
que le caujîicum s’unit plus intimement 
avec l’efpece de terre calcaire des os , 
qu’avec la terre crue de la pierre à chaux. 
On lui attribue une vertu rafraîchiffante, 
mais il faut plutôt préfumer qu’elle 
échauffe, à caufe du cauJiicum qui de¬ 
meure avec elle. Je dois ici rapporter 
quelque chofe que je devois déjà citer 
dans le feizieme Chapitre. Savoir, j,’ai 
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bu une ou deux onces de cette eau , ou 
avoit été tranlmis le caujiicum par la dif- 
tillation avec l’acide vitriolique , & j’en 
ai trouvé ienfiblement plus de chaleur 
en moi, & j’en ai fend mon pouls plus 
fort. 

4, Terra filicea df argillacea. 

Nous venons maintenant à l’argille 
a la terre riliceufe ou vitrifîable, 6 c c’cft 
ici la queflion fi cette terre prend aulîi du 
feu le caujfirum. li eft très -sûr que les 
briques qui ont été formées de terre ar^ 
gilleufe dans le feu , ou le verre qui efl 
fait de cailloux ou de fable , n’ont fur la 
langue ni goût cauflique , ni ne commu¬ 
niquent de caufticité étant infufes avec 
une lefTive alkaline ; & il paroît auflr 
comme impoffible que les terres argilleu- 
fes & vitrinables, comme des corps qui 
ne fe dilTolvenr dans aucun acide, puilTent 
devoir prendre du feu \ecaufticum. Mais - 
quand nous confidérons : 1°, qu’il ne 
peut le faire aucun verre des purs cail¬ 
loux ou fable, comme le prouvent les 
épreuves du très-célebre M. Pott, mais 
qu’il faut toujours qu’il y ait un fel al- 
l^ali préfent, quand il doit en réfulter du 
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verre ) où il ne doit pas manquer d arri¬ 
ver, que, dans un aufli violent embra- 
fement qu’il le faut pour faire le verre , le 
fel alkali ne doive devenir cauftique , ou 
que la terre calcaire ne doive prendre du 
feu le cauflicum , & devenir avec lui 
chaux vive, avant qu’elle puifle s unir 
avec la terre filiceufe, & qu’elle devienne 
avec elle verre ; ainfi il efl queftion fi le 
cauflicum , pris une fois , ne refie point 
dans le verre , & qui plus eft, fi ce mê¬ 
me caujiieum n’eft pas le moyen par ou 
la terre filiceufe , unie , & liée avec la 
terre calcaire , devient verre confé- 
quemment ii le caujîicum doit etre re¬ 
gardé comme une partie effentielle du 
verre, & qui y eft intimement & exaéle- 
ment combinée. AulTi ne s’enfuit-il pas 
de-là, que quand même le caujîicum ne 
tiendroit que librement avec la terre cal¬ 
caire , il fe laifsât féparer par un fel 
alkali ou autres corps fubtilement com- 
pofés , & qu’il ne pût fe trouver d’autres 
corps avec qui il foit capable de s’unir fi 
intimement, & de devenir un nouveau 
compofé ; de forte que l’on ne puilfe ni 
l’en féparer encore aulTi facilement que 
de la terre calcaire , ni l’y appercevoir, 
ni le fentir au goût. 
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Il paroît auffi que la terre calcaire doit 
ctre allîmilée avec la filiceufe, avant que 
de pouvoir toutes les deux s’unir & de¬ 
venir verre; je veux dire, que la terre 
calcaire doit en premier prendre du feu 
le caujîicum J afin de devenir plus refl'em- 
blante a la terre filiceufe ; car il ell très- 
vraifiemblable que le fable & les cailloux 
contiennent déjà auparavant un acide, 
finon tout-a-fait \e caujîicum lui-même, 
ip ou vient la forte efTervefcence qui ar¬ 
rive dans le creufet, quand on y fond une 
partie de cailloux avec trois parties de Tel 
alkali f Pourquoi le fel alkali s’unit fî 
facilement avec la terre'filiceufe, qu’il l’a 
difibut dans le feu ; lorfqu’au contraire 
il ne prend point du tout la terre calcai¬ 
re , &: qu’d fe fond au feu avec elle fans 
le moindre mouvement.^ D’ou vient que 
la ma;Te faline &: vitreufe , formée par la 
fonte du cail'ou avec Talkali , eft lî 
cauflique, qu’elle donne avec l’efprit-de- 
vin une teinture rouge & brûlante? Il 
n efl pas à préfumer que cette mafie doi¬ 
ve avoir pris du feu autant de caujîicum 
pendant fa fufion , quoiqu’alfurément un 
fimple fel alkali devienne aufli plus cauf- 
tique par le feu ; car il faudroit pour cela 
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Tjn >plus long-temps que n’en demande 
cette -fufion. Si je fuis ad'ez hardi pour 
conjedurer ici la prtfence du caufticum 
dans les cailloux, l’on nefpenfera pas que 
je me repréfente les cailloux comme une 
terre calcaire , à laquelle-s’efl; attaché IVt- 
cidum caujiicum. Non , ce n’efl pas ma 
penfée , mais que les cailloux font for¬ 
més & compofés par l’union intime du 
caujiicum avec une certaine autre terre & 
l’eau ; & comment, quand je croirois main¬ 
tenant que cette terre a été terre argilleufe 
auparavant ? En confidérant la lînelfe 
des particules de la terre argilleufe que 
j’ai remarquées dans différentes eaux de 
fource toutes troubles par le mélange de 
cette terrequ’elles ont à peine voulu 
pendant un mois entier fe dépofer rout- 
à-fait, je devois bien préfumer que ces 
particules fines, terreufes, prenoient tout 
le caujiicum contenu dans l’eau, & qu’il 
pouvoit, au moyen de beau , en croître 
un auffi dur caillou ou une pierre de 
cryflal, comme on le voit auffi dans la 
rupture des pierres d’ici & d’autres, oà 
entre les couches de la pierre il fe trouve 
une terre fine , argilleufe , par où tranf- 
pire un peu d’eau, & fe placent peu-à*- 
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peu , à Textérieur de la pierre, des pe¬ 
tits cryftaux de pierre ; de forte que la 
roche reçoit déjà par la rupture une 
croûte crydalliiTC extérieure, qu’elle na- 
voit pas auparavant. Le célébré M. 
Pott enfeigne aulTi qu’une partie d’argille 
fe fond avec trois parties de fel alkali, 
auffi-bien en une raalfe vitreufe, tranf- 
parente que la terre filiceufc. L’argille 
donne auffi par la fufion, avec trois par¬ 
ties de fel alkali, une malfe faline , qui, 
dilfoute dans l’eau , relfemble par fes 
rapports très * fort à la liqueur des cail¬ 
loux. Quoi qu’il en foit, il efl pourtant 
évident que les cailloux contiennent une 
matière ignée. Il n’eft pas befoin d’un 
lieu très-obfcur, quand on veut voir l’é¬ 
clat brillant du feu que jettent des cail¬ 
loux que Ton frappe enfemble. Ils don¬ 
nent aufli-tôt une odeur forte & défa- 
gréable , qui relfemble à celle qui fe fait 
fentir quand on rôtit de la corne ou que 
l’on flambe delà volaille. A-t-on fait bien 
rougir les cailloux , & les a-t-on éteints 
dans l’eau , ils deviennent très-friables ; 
cependant quand quelques-uns parmi ref- 
tent entiers , & tiennent encore alfez fer¬ 
mement pour fe laiifer frapper les uns 
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contre les autres fans fe cafTer, ils don¬ 
nent encore du feu & de l’odeur comme 
en premier ^ quoique non pas auflî fort 
qu’auparayant J l’éclat du feu en efl; plus 
petit, mais fouvent aulll plus clair & plus 
radieux qu’auparavant ; d’où Ton doit 
reconnoître, que, par la calcination des 
pierres , leur alTemblage n’eft feulement 
que défuni, mais que leurs parties elTen- 
tielles ne font point encore féparées. Ainfi 
je ne doute aucunement que les cailloux 
ne contiennent la meme matière ignée 
qui fe trouve dans les corps organiques 
èc qu'ils ne s’allumalfent par le frottement 
s’ils avaient aufli comme eux , dans leur 
mixtion, de la réfine ou de la grailfe. 
Mais quelle peut être cette matière ig¬ 
née , fmon la même matière qui s’attache 
par le feu dans la pierre à chaux calci¬ 
née , & qui, dans la forme la plus feche 
.& la plus concentrée , doit s’y incorpo¬ 
rer en d’autant plus grande abondance , 
qu"il doit relier plus long-temps dans 
le plus fort embrafement. A pojieriori , 
nous voyons dans l’Eleélricité qu’un 
verre frotté jette de la lumière & du vrai 
feu , quand par le frottement fes parties 
font itendjues, & fes interllices fong 
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élargis, pour que la matière du feu puilTe 
fortir. Certes , notre caujlicum ne doit 
pas ctre bien éloigné de la matière élec¬ 
trique. 

5’. Sal alkali vegetahileJixum. 

Des terres, je paflfe maintenant aux fels, 
& d’abord je commence par le fel alkali. 
Il edaufli montré que celui-ci prend du' 
feu le caujlicum ; premièrement, parce 
qu’un fel alkali impur , tel qu'il ed con¬ 
tenu dans la première lefllve , faite avec 
des cendres nouvelles , eft plus acre 
communément, &a un goût plus caufti- 
que que quand il a été redilfous dans 
Te^iu après la première infpiflation , 6 c 
qu’il a été reféché à petit feu , pendant 
lefquelles préparations beaucoup de caiif- 
ticuin abandonne l’alkali, & paflé dans 
l’air , particuliérement quand la leflîve 
rede long-temps à l’air libre. 

Mais en fécond lieu, quant à ce qu’un 
pareil fel alkali redevient encore plus 
caudique & plus brûlant en le faifant 
rougir long-temps au feu , c’ed ce qui 
ed & fera connu de tous les Apothicai¬ 
res, quand ils préparent de cette façon 
leur fel alkali pour la teinture de tartre , 

ÔC 
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& qu’ils le rendent cauftique. li a été 
montré plus au long dans le treizième 
Chapitre, comment le caujîicum, joint 
a Palkali, agit avec refprit-de-vin ; & 
il a été amplement détaillé, dans le quin¬ 
zième Chapitre , tout ce qui pourroit ici 
appartenir à la confidération de l’alkali : 
je vais donc en avant , & j’en viens à 
l’huile de vitriol poulTée à grand feu. 

6 , Oleum vitrioU, 

L’acide du vitriol prend auflî du feu 
le caujîicum pendant la diftillation , & 
c’ed: cela même qui eft la caufe de la 
coagulation, & de la forte vapeur d’une 
huile de vitriol comme congelée, cryftal- 
line & fumante. Je le prouve par les 
expériences & les raifons fuivantes : 

1° , Quand on étend une huile de vi¬ 
triol fort fumante;, dans beaucoup d’eau, 
& qu’enfuite on en retire doucement l’eau 
par la diftillation , & qu’ainfi l’on con¬ 
centre de nouveau en relferrant, le plus 
qu’il efl polTible, cet acide qui étoit éten¬ 
du , l’on retire, à la vérité , une huile 
de vitriol pefante , mais qui ne fume 
plus, & qui polfede pourtant encore tou¬ 
tes les propriétés d’une bonne huile de 
Tome L A a 
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vitriol, & qui peut auffi lervir à tout ce 
qui demande un acide de vitriol pur. Je 
conclus delà que la fumde de Thuile de 
vitriol ordinaire, doit n’être ni une pro¬ 
priété abfolument nécelïèire de cette 
même huile , ni une marque de fa bonté 
& pureté , mais que la matière qui caufe 
cette fumée n’appartient point à la fub- 
ftance de l’acide ou huile de vitriol, & 
que c’efl; quelque chofe d’accidentel & 
d’étranger. 

2°, Une huile de vitriol fort fumante,' 
ne contient pas dans un certain poids 
plus d’acide propre, que n’en contient 
en même poids une autre huile de vitriol 
concentrée, à la vérité, au polTible, mais 
qui ne fume point. Je veux raconter mon- 
expérience : quand je commençai à pré¬ 
parer le naphta vitrioli ou l’huile de vin , 
& que j’en dirigeai l’exécution , tantôt 
avec une huile de vitriol bien fumante 
de Nordhaus, & tantôt avec une huile 
de vitriol venue d’Angleterre, laquelle 
ne fumoit aucunement, & fembloit être 
beaucoup plus étendue & plus foible 
que celle de Notdhaus; je voulois aulîî, 
parmi d’autres recherches , connoître 
exaélement le rapport de force de ces? 
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deux huiles à Tegard de lèur acide ; c’ell 
pourquoi je faturai, avec toute Pexacli- 
tude polfible, une certaine quantité pelée 
de fel de tartre avec les deux huiles, en 
m’appercevant^non fans étonnement,qu’il 
falloir un peu plus d’huile de Nordhaus, 
qui me paroiflbit beaucoup plus forte , 
que de l’autre Angloife , pour la fatura- 
tion du fel de tartre, d’où je conjeélurai 
qu’il devoir y avoir dans l’huile de Nor- 
ëhaus , quelque chofe d’étranger, qui 
en caufoit la force apparente par fépaif- 
feur & la fumée, quoiqu’elle ne contînt 
aulîi qu’un peu plus d’acide que l’autre,' 
Mais alors je ne pouvois pas décider 
quelle fubftance c’étoit. 

3°, Lorfqu’on met au fable , pour la 
redlification dans une retorte de verre , 
une huile de vitriol bien fumante; aulîi- 
tôt, dès le commencement, & avant mê¬ 
me que le fable devienne à peine chaud, 
( conféquemment à une chaleur fi douce 
qu’il eft impoffible d’en difiiller une huile' 
de vitriol pure), il vient de forces vapeurs 
qui remplilfent le récipient, & fe réfol vent’ 
en un peu de liqueur. Il palfe aulîi quelque 
chofe en gouttes un peu brunes. En con¬ 
tinuant ainfi^ doucement la difiillatio® 
A a Ij. 
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pendant deux jours, & en n'augmentant 
pas confidérablement le feu, Ton obtient 
de plus en plus de cette liqueur, jufqu’à 
ce qu’enfin rien ne veut plus palier à un 
feu doux. Fait-on cette opération dans 
l’été, la liqueur palfée dans le récipient, 
qui doit être bien luté, relie fluide par 
la chaleur de l’air. Mais arrive-t-elle en 
hyver, la liqueur fe coagule dans le ré¬ 
cipient en une forme cryflalline de fel, 
& quelquefois le récipient ell tout autour 
entièrement tapifle d’une neige brillante 
comme de l’argent, & comme des fleurs 
de Benjoin. Continue-t-on, en changeant 
de récipient, à difliller à grand feu , juf- 
qu’à ce que la liqueur qui pafle ne fe coa¬ 
gule plus au froid, & que l’on reçoive 
alors l huile qui pafle à grand feu dans un 
récipient à part, on retire par - là une 
huile de vitriol pure , laquelle ne fume 
point* La première liqueur au contraire , 
ou bien le fel qui a pafle , commence à 
fumer violemment quand on ouvre le 
récipient, & lorfqu’il vient à l’air libre. 
Quelques Chymiftes appellent ce fel, le 
fel volatil de l’huile de vitriol. Quicon¬ 
que veut en favoir davantage fur la fépa- 
ration & préparation de ce fel en grand , 
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il le trouvera dans les Etîais Chymiques 
de Chrift. Bernhard , pag. 45’, &c; & il 
y verra mon expérience en petit confir¬ 
mée par-là. Je n’ai pas pu obierver dans 
mes expériences en petit, qui ne m’ont 
donné qu’une couple de dragmes de ce 
fel, ce que cet Auteur y a dit des deux 
différentes elpeces de ce fel , lefquelles 
au fond ne peuvent pourtant pas être 
bien difierentes. Cependant nous voyons 
par-là que ce fel volatil, challê en pre¬ 
mier de l’huile fumante , doit être ou la 
même fubftance d’où provient la fumée 
& la coagulation de cette prétendue huile 
cryfialline , ou qu’au moins ce fel doit 
contenir la matière qui caufe la fumée. 

4° , Comme l’huile de vitriol fumante 
ne vient qu’en dernier , lo’'fqu’elle efl 
chafl'ée du vitriol par la violence du feu , 
& quand tout eft intimement pénétré par 
le plus fo/t de l’embrafement ; je regarde 
comme três-vraifemblable que le ïubtil 
cauflicum , par le feu pénétre en dernier 
ces pores élargis de la retorte taute rou¬ 
ge , fe mêle avec l’huile qui diftille, & 
que le cauflicum, mêlé avec elle, efl par 
conféquent la caufe de fa fumée & de fa 
coagulation. Cela devient d’autant plus 
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croyable que la terre calcaire la plus pure 
prend auffi du feu le caujlicum dans les 
vaifleaux fermés, & qu’elle en devient 
chaux vive. 

, Quand le fel volatil, cité plus 
haut, vient à l’air libre dans le récipient 
ouvert, il commence à fumer très-fort, 
comme il a été dit. Le couvre-t-on d’un 
fimple papier gris lié autour du verre, la 
fumée en fera un peu arrêtée , à la véri¬ 
té, mais pourtant la communication avec 
Pair libre ne fera pas entièrement inter¬ 
ceptée au travers de ce papier poreux. 
Ce fel volatil fume donc continuellement 
dans le ballon , jufqu’à ce qu’en peu de 
temps il prenne de l’air alfez d’humidité 
pour couler en une liqueur, qui ne fume 
plus abfolument davantage quand on la 
verfe, & qui n’eft plus autre chofc qu’une 
fimple huile de vitriol, qui eft déjà au¬ 
tant privée de fon cauflicum que l’huile 
de vitriol qui étoit reliée dans la retorte, 
& dont le fel volatil étoit féparé. Le 
tauflicum , qui avoir caufé la fumée & la 
coagulation de l’huile de vitriol, étoit 
ainfi parti , & il ne relloit plus rien à 
voir nulle part, ni de fumant, ni de coa¬ 
gulé , Ôc où ell-ce relié ailleurs que dans 
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l’air f Pendant que l’acide vitriolique 
concentré, contenu dans le Tel volatil, 
attire à foi l’hL>midité de Pair, le caufti- 
€um s’en fépare & pafle dans l’air. Ainlî 
fe décompofe le fel volatil imaginé, & 
ce n’étoit autre chofe qu’^une liaifon fu- 
perficielle du volatil caufiicum avec quel¬ 
ques parties acides les plus concentrées 
de l’huile de vitriol. 

, Je croyois pouvoir me convain¬ 
cre parfaitement de la préfence du caufîi'- 
cum dans l’huile de vitriol fumante ü 
je pouvois tranfpofer dans un autre corps 
le caufiicum en fe féparant de la fumée. 
Pour pouvoir le mieux reconnoître , je 
verfai , dans un haut verre à infeéles , 
quelques onces d’huile de vitriol fuman¬ 
te 3 & je le laiffai ouvert. La fumée s’é- 
levoit continuellement, & l’acide du vi¬ 
triol, concentré & contenu dans la fu¬ 
mée , prenoit l’eau de l’air,- & couloir en 
bas le long des parois du verre, en for¬ 
mant des ftries, tandis que le caufiicum 
fe difperfoit en l’air. Au milieu de ce 
haut verre, je fufpendis au-déflfus de 
l’huile de vitriol fumante (que je remuois 
de temps en temps quand elle ne vouloit 
pas bien fumer à fa fuperfîcie ) un lam- 
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beau de linge qui avoit été bien imbibé 
d’huile de tartre. La fumée fe raifem- 
bloit autour de ce linge comme un nuage 
épais , pendant que l’acide dans la fu¬ 
mée attiroit à foi l’eau du linge; deforte 
qu’il fe ded'échoit en quelques heures , 
éc devenoit auflî dur que s’il avoit été 
delfcché au feu. Mais le fel alkali avoit le 
goût plus cauflique & plus piquant fur la 
langue , que l’huile de tartre n’avoit fait 
auparavant. Je ne doute aucunement que 
l’on ne puiffe prendre le caufticum de 
l’huile de vitriol fumante , d’une autre 
maniéré & plus adroitement ; mais ra- 
maffe-t-on enfemble tout ce qui a été dit 
jufqu’ici , cela prouve alfez , ce me 
l'emble , que le cauflicum s’infinue par le 
feu dans l'huile de vitriol , & je regarde 
prefque comme fuperflu de vouloir en¬ 
core le prouver par des raifons vraifem- 
blables , autrement je pourrois rapporter 
encore différentes choies fur la meme ma¬ 
niéré de fe comporter du cauflicum , 
quand il efî: lié avec la terre calcaire , & 
quand il eft alTocié avec l’acide vitrioli- 
que. Par exemple , la chaux vive s’é¬ 
chauffe fort violemment avec l’eau, & 
yerfe-t - on fur le fel volatil cité plus 

haut 
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îiaut & bien defféché de Thuile de vi¬ 
triol , un peu d’eau froide , avec quoi 
Pon doit prendre Tes précautions ; il en 
réfulte un choc , & dans l’inftant cela 
devient extrêmement chaud & prefque ar¬ 
dent, de forte que perfonne ne peut te¬ 
nir à la main le verre qui cafl'e aufli fort 
aifément par la grande chaleur. Etend- 
on dans Peau une huile de vitriol fuman¬ 
te, & la place-t-on à Pair , le caujîicum 
s’en perd-tout aulTi bien que de Peau de 
chaux, & il s’en va d’avec l’une Sc l’autre 
dans Pair. Diflfout-on des métaux ou des 
terres, ou des fels alkalis avec une huile 
de vitriol fumante , ou bien les en fa- 
ture-t-on , le caufticum n’entre pas dans 
les vitriols ou fels neutres qui en réful- 
tent, mais il s’en va dans Pair ; toute la 
même chofe arrive quand la chaux vive 
efl; diffoute dans un acide. Lorfque l’on 
verfe fur de la chaux vive un acide , il 
en fort de la fumée comme de l’huile de 
vitriol; mais la terre calcaire n’a-t-elle 
pas été calcinée, & la dilfout on avec 
un acide, l’on ne voit aucune vapeur, 
c’ell-à -dire , quand l’acide ne contient 
pas aulîi de caufticum. 

Mais fl l’huile de vitriol n’efl pas pure 
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mais mêlée de caufticum, il eft tiès-vrai- 
femblable que les efprits de nitre 6 c de 
fel font aulTi mélangés avec le caufticum , 
foit que l’efprit de nitre & de fel foient 
réparés de leurs fels feulement par un 
grand feu , ou par une huile de vitriol 
fumante. Quand des métaux & des terres 
font dilfouts dans de tels acides , ou quç 
l’on en fature des fels alkalis, le caufti- 
cum s’en va dans l’air. Cette obfervati,on 
peut fervir à faire con.noître plus intime¬ 
ment d’où nailfent les efprits fubtils , qui 
fe font fentir fi manifeflement dans ces 
fortes de dilfoiutions, & dans leurs pré-* 
cipitations. 

7. Metalla* 

On voit alfez évidemment, j’efpere l 
par ce qui a été dit dans le quinzième 
Chapitre , que le caufticum s’attache de 
l’eau de chaux & de la lelTive cauftique 
aux métaux , quand ils font précipités 
de leurs dilfolutions. Mais il faut aufli 
montrer ici qu’il s’attache immédiatement 
aux métaux par le feu j & cela peut ai- 
iément arriver à priori Gr à pofteriorL 

Car fl l’on m’accorde 1°, que le cauft- 
picum de la chaux yient du feu ; de qu’il 
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s’y unit avec la terre calcaire comme un 
acide particulier, l^on pourra aulTi m’ac¬ 
corder qu’il peut de même s’attacher aux 
métaux comme à des corps qui s’uniflfenc 
aux acides aufîl-bien que la terre calcaire » 
& particuliérement aufli le caujlicum , 
qui, comme un mixte relTemblant au 
foufre , doit, comme le foufre commun , 
fe lier très-volontiers avec les métaux. 

2°, L’expérience apprend aufli que 
les chaux des métaux, rougies pendant 
long-temps au feu , pofl'edent le même 
caujlicum que contient la chaux. Nous 
en trouvons la preuve la plus convain- 
; quante dans le minium & la litharge , 
comme chaux de plomb, fur qui le feu 
& la flamme ont pafle long-temps dans 
la réverbération. 

A ces chaux, l’on peut déjà fentirfuç 
la langue le fliptique caujlicum. 

Mais fa préfence le fait connoître bien 
:plus clairement : i°, quand on infufe 
. une de ces chaux avec de l’huile de tartre 
'.per deliquium ; car pour lors cette liqueur 
«alkaline s^’empare du caujlicum, & en 
j prend un goût bien plus cauftique & 
jplus piquant qu’auparavant. 

J’ai fait infufer une livre de minium 6 c 
B b ij 
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une livre de litharge , chacun à part , 
avec quatre onces de potaiTe bien puri¬ 
fiée & quantité fuffifante d’eau de pluie 
pendant deux fois vingt-quatre heures, 
en remuant fouvent ; enfuite j’ai féparé 
les lelTives & les ai évaporées jufqu’à 
ficcité. J’ai retiré de toutes les deux un 
felalkali très-cauftique& brûlant, fur qui 
pourtant celui de la litharge fembloic 
l’emporter pour la force. 

2°, Quand on mêle un fel volatil urî- 
neux avec du minium ou de la litharge & 
de l’eau , ou bien qu’on verfe feulement 
un efprit aqueux de fel ammoniac fur 
cette chaux, auflî-tôt le fel volatil prend 
une odeur plus volatile & plus cauftique. 

3° , Il fe montre aufli les mêmes rap¬ 
ports avec le fel ammoniac , lorfqu’il efi: 
mêlé avec une de ces chaux de plomb, 
& qu’il efl: poulTé au feu , que quand il 
efi; mêlé avec la chaux vive. L’on n’en 
retire aucun fel volatil concret, mais pa¬ 
reillement un efprit volatil cauftique. De 
plus , quand on broyé feulement une 
dragme d’une de ces chaux avec une 
demi - dragme de fel ammoniac & quel¬ 
ques gouttes d’eau , aufii-tôt l’on fendra 
alTcz vivement, à l’odeur, l’efprit cauf¬ 
tique qui en part. 


que le Cduflicumprovient du Feu. r2p 3 
Je mêlai deux onces de fel ammoniac 
pilé , avec quatre onces de minium 
d’Hollande pur & nouveau ; je les mis 
enfemble au bain de fable dans une re- 
' torte bien feche , & je les pouffai par 
; degrés au feu , jufqu’à ce que la chapelle 
devînt rouge-obfcur ; j’en retirai une de¬ 
mi-once d’efprit cauftique très-volatil, 
& point de fel concret. Je verfai, par 
gouttes, de cet efprit dans une diffolu- 
tion d’une terre calcaire dans fefprit de 
fel. Elle n’en fut point précipitée, & 
quoiqu’elle devînt d’abord un peu trou¬ 
ble , elle redevenoit pourtant claire ; & 
ce mélange gardoit auffi, fans changer , 
l’odeur très-volatile de fefprit que l’on 
y avoit inftillé. Ainfi la dillillation du 
fel ammoniac avec le miniim & l’efprit 
qui en réfulte , fe comportent, quant au 
principal, tout de même qu’il a été dît 
en fon lieu , touchant la dillillation de la 
chaux avec le fel ammoniac. 

Quant à la propriété particulière de 
cet efprit, qu’en rapporte le très-expert 
& célébré M. Margraff, dans la pre¬ 
mière Partie de fes Ecrits Chymiques , 
pag. 62 ; favoir, qu’il diffout même à 
froid la Lune cornée, le caufticum y a, 
B b iij 
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fans doute , beaucoup de part , parce 
qu’un fimple fel volatil urineux ne peut 
pas le faire. 

C’eft encore par le canflicum attaché 
à ces chaux de plomb, qu’il arrive , fans 
cloute , que le minium & la litharge , 
quand on les cuit en emplâtres avec des 
huiles par exprelTion, fe dilTolvent & s’u- 
nilTent plus aifément & plus parfaitement 
avec l’huile, que la cérufe non caulli- 
que , parce que le* caufticum , comme un 
acidum pingue , a en meme temps de l’af¬ 
finité avec le métal & l'huile , & par 
confeqlient il efl ici, .comme dans le fa- 
von, à regarder comme un moyen pour 
l’intime liaifon de tous les deux. 

Il doit encore provenir du caujiieum y 
que quand on veut préparer du minium 
& de la litharge , un faccharum Saturni 
avec un vinaigre diflillé, la dîlfolution ne 
veut point fe cryflallifer ; mais , comme il 
m’eft arrivé plufieurs fois, il relie après 
l’évaporation un magma graiflfeux ; tan¬ 
dis qu’au contraire , quand on procédé 
avec une pure cérufe, c’efl à-dire, avec 
ce que l’on nomme le blanc de plomb , la ; 
cryflallifation s’enfuit bientôt , parce J 
qu’il ne s’y trouve point de caufticum , ‘ 
n’ayant pas été dans le feu. 
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Comme oh devoir aalTi croire qu’en¬ 
tre la folution dans l’eau d’un fucre de 
Saturne pur & cryftallife , &un vinaigre 
de litharge préparé avec le vinaigre dif- 
tillé, il ne pouvoir y avoir aucune diffé¬ 
rence? l’on reconnoîr, par le précédent, 
que ces deux chofes font affurément dif¬ 
férentes, en ce que le vinaigre de li¬ 
tharge eft mêlé de caufticum lequel 
manque au fucre de Saturne cryftallifé. 

De même que le plomb , les paillet¬ 
tes récentes de cuivre & de fer, décou¬ 
vrent aufli le caufticum qui s y eft atta¬ 
ché , & on le trouvera pareillement, fans 
doute , par de nouvelles recherches dans 
un plus grand nombre de chaux métalli¬ 
ques , principalement dans celles des 
autres métaux imparfaits. 

Mais quand on voit, par ce qui a été 
dit ci-deffus, que \q caufticum s’attache 
par le feu aux métaux réduits en chaux r 
il n’ait ici une nouvelle queftion ; favoir, 
fi le caufticum fe trouve aulîi dans ces 
métaux mis enfufïon^ 

A cela je ne puis répondre autre .cho- 
fe, finon que je crois que le caufticum eft 
affurément préfent dans les métaux mis 
en fufîon 3 & certes, fous une double 
Bbiy 
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confidérarion , c’eft-à-dire , première¬ 
ment , comme principe du métal, fe- 
condement, comme la matière qui rem¬ 
plit les interftices du métal fait. 

Quant a ce qui regarde le premier, 
il me paroît très-croyable que le caujii- 
cum, comme un corps igné trèsrfubtil, 
fécondant , qui, femblable à l’eau & à 
Pair, fe trouve prefque par-tout, & fe 
mele dans tout, Toit aufîl préfent à la 
formation des métaux , qu’il fe mêle très- 
intimement dans leur compofition , 6 c 
qu’il en doive être regardé comme un 
principe conftituant même dans l’or 6 c 
l’argent. Comment voudroit-on en dou¬ 
ter , lorfque l’on fait que la fuie fubtile 
& le charbon entrent dans les chaux des 
métaux imparfaits, & qu’ils les rédui- 
fent ; mais on fait auflî que le caujîicum 
le trouve réellement & abondamment 
dans la fuie & dans les charbons, comme 
on le fera voir plus au long dans la fuite. 
Quiconque ici viendroit à penfer par ha- 
zard, que fon phlogiflique terreux cfl: la 
même chofe que mon caujîicum , qu’il ne 
fe hâte pas trop d’en juger. Il doit être ! 
ici montré le contraire. Telle efl la dif- \ 
pofition de cet Ecrit, que beaucoup de ' 
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choies ne peuvent etre éclaircies que par 
la fuite. 

Mais 2®, que le caujîicum foit aulîi la 
matière qui doit remplir les interilices 
des métaux , c’eft ce qui ne paroît être 
expofé à aucune contradiélion. Les mé¬ 
taux qui,comme d’autres corps,font corn- 
pofés de certaines particules attachées 
les unes aux autres, doivent avoir leurs 
interflices, de même que les autres corps 
folides du régné animal & végétal. Dans 
celui-ci, c’eft d’air & d’eau qudls font 
remplis. Dans les métaux, qui font fon¬ 
dus à grand feu, il ne feroit pas facile à 
comprendre que ce qui remplit ici les in- 
terftices des métaux, dût être encore de 
i’air ôc de l’eau , puifqu’ils devroient ab- 
folumentêtre chaffés par l’embrafement; 
mais le caufticum qui pendant l’ardeur de 
îa fufion pénétré le métal, & qui com¬ 
me une fubilance femblable à Tair par fa 
finelfe , en remplit les interflices , refie 
enfermé dedans, auffi - bien à caufe de 
fon affinité avec le métal, qu’à caufe du 
prompt refroidiffement &du refferrement 
du métal. Delà il peut fort bien provenir 
qu’un métal chauffé prend un plus grand 
efpace qu’étant froid , en ce que le cauf- 
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ticum élaflique fe raréfie par la chaleur , 
& etend fes parties plus loin les unes des 
autres. 

Cette propofitîon , que je regarde 
comme vraifemblable ici touchant le 
rempliflage des interftices des métaux par 
le caujîicum , peut fe confirmer probable¬ 
ment par des expériences qui ne font 
point inconnues ; ou, pour mieux dire, 
de telles expériences peuvent ctre aifé- 
ment éclaircies par cette propofition. 
L’expérience dont je parle, regarde 
principalement le cuivre & le fer, com¬ 
me des métaux, qui, félon mon opi-^ 
niort, font compofés de parties plus grof- 
fieres que les autres métaux , & qui, 
par conféquent, ont auffi les interfaces 
les plus larges, & ainfi contiennent plus 
de caujîicum. 

l’on met une partie de limaille de 
fer ou de cuivre, avec deux parties de 
fd ammoniac , & qu’on les pouffe en- 
iernble au feu ; en un mot, quand on 
préparé les fleurs de fel ammoniac' mar¬ 
tiales ou VEns Veneris, il arrive qu’une 
partie de fel ammoniac ( quoique l'a 
moindre partie à la vérité ) s’en fépare , 
fon fel volatil en eft dégagé & changé en ‘ 


un elprit fluide , volatil & cauflic^ue , 
femblable à refprit de fel ammoniac par 
la chaux. Mais le relie du lel ammoniac 
demeure entier , & fe fublime fans etre 
change , mais mêle d’un peu de par¬ 
ties métalliques fubtiles. Demande-t-on 
maintenant comment fe palfe ici le dé¬ 
gagement du fel volatil ^ du fel ammo¬ 
niac, & pourquoi il ne s’en fépare qu’une 
partie, & non pas tout le fel ammoniac, 
fur-tout lorfque l’on met dans ce mé¬ 
langé beaucoup plus de fer que Tacide 
du fel contenu dans le fel ammoniac n’en 
peut dilfoudre ? Il elt, ce me femble , 
très - difficile de répondre à cela avec 
fondement, fi l’on ne connoît point le 
caufticuw. Mais fi je connois le caufticum, 
& fl j’admets qui! fe trouve dans le fer 
un caufiicum attaché extérieurement à 
fes parties , l’éclairciflement alors n’eft 
plus difficile. Autant qu’il fe trouve de 
caufiicum dans le fer ou. le cuivre, au¬ 
tant il dégage de fcl ammoniac, parce 
qu’il a plus d’affinité avec fon fèl vo¬ 
latil , qu’il n’en a avec le métal ; c’efl: 
pourquoi il s’unit avec lui, & conftitue 
l’efprit volatil cauftique, mais Facide du 
fel abandonné pafle alors au fer. Com- 
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me il ne fe trouve pas dans le métal alTez 
de caufîicum , pour pouvoir dégager 8c 
prendre a foi tout le fel volatil de la 
quantité employée du fel ammoniac , il 
relie la plus grande partie de ce fel fans 
ecre changé ni léparé. 

La pomptitude & la facilité avec lef- 
quelles s opéré le dégagement du fel 
ammoniac , méritent bien aulTi d'entrer 
ICI en confidération ; car quand on broyé 
de la limaille fine de fer ou de cuivre , 
avec du fel ammoniac &: un peu d’eau 
chaude, l’on fentira très-vite l’odeurvo- 
Jaciledu fel volatil qui fe dégage, & Ton 
pourra conclure delà qu’il doit y avoir 
dans ces métaux une portion de cette 
fubllaoce, qui fe trouve en beaucoup 
plus grande abondance dans la chaux 
vive, & qui montre le même effet avec 
le fel ammoniac. 

La facilite a fe rouiller, plus éminente 
dans le fer & le cuivre que dans les au- 
ues m^etaux, doit peut-être auffi s’attri¬ 
buer à leur caujîicum propre , 8c les va¬ 
peurs fubtiles , qui naiffent dans les dif- 
folutions des métaux dans les acides , 
doivent auflî avoir une caufe, 8c il pa- 
roît que le caujîicum y a beaucoup de 
part. ^ 
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Il y auroit même beaucoup à penfer 
& à dire fur la double préfence du caw/- 
ticum dans les métaux , & fur fes effets 
dans diverfes préparations; mais je paffe 
volontiers par-delfus ce que je n’ai pas 
fufîifamment examiné. 

D’après ces fept obfcrvations, il y au¬ 
roit encore beaucoup d’autres produits 
chymiques anciens & nouveaux prove¬ 
nant du grand feu , qui appartiendroient 
à ce Chapitre; mais je m’en tiens pour le 
préfent à ce qui a été dit, comme pou¬ 
vant déjà donner une inflruélion fuffi- 
fante, & faire penfer plus loin en éclair- 
ciffant d’autres chofes. L’on reconnoîtra, 
j’efpere , dans ces exemples cités, que 
non-feulement le caujlicum provient du 
feu , mais auffi que le feu , qui, comme 
on l’éprouve journellement, fait beau¬ 
coup varier les corps, ne le fait pas feu¬ 
lement comme un inftrument par fa cha¬ 
leur, mais auffi par une appofition effen- 
tielle & par la combinaifon du caujlicum^ 
& qu’ainfi, en éclairciffant de tels pro¬ 
duits , l’on doit toujours faire entrer le 
caujîicum dans la même obfervation. 

•4^ 
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CHAPITRE XIX. 

Des Qr confiance s ou le Caufiicum fâ 
fépare des Corps combufiibles pen^. 
dant leur combufiion aâuelle. 

D £ TOUS les corps inflammables, dans» 
tous les régnés de la nature , le caufiicum 
s’en va dans l’air pendant leur combuftion, 
ou bien il s’attache à d’autres corps qui 
lui font préfentés , & qui font capables 
de le prendre. Les corps inflammables 
font pu folides & fermes, ou bien ils 
font des corps fluides, & des uns & des 
autres le caufiicum fe fépare pendant leur 
combuflion. Par les corps inflammables 
fluides, j’entends toutes les huiles & les 
efprits inflammables qui contiennent 
beaucoup d’eau dans leur mixtion ; delà 
leur flamme aqueufe n’a pas aflez de cha¬ 
leur ppur faire rougir comme ,il faut la 
pierre à chaux. Ce ne font donc que des 
corps inflammables folides , qui peu¬ 
vent , en brûlant, calciner la pierre à 
chaux, en faire forcir l’eau qu’elle con- 
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tient, & attacher en fa place leur caujîi-' 
çum à la terre calcaire embrafée. 

Ainfi conviennent, pour la calcination 
de la chaux, tous les corps folides réfi- 
neux des trois régnés de la nature ; on 
peut calciner de la chaux avec du char¬ 
bon de bois & de terre, &, fans doute, 
gulîi avec des os. Quand je nomme ici 
réfineux tous les corps inflammables fo- 
i lides, je prends cet adjedlif dans un fens 
1 fort étendu , & j’y comprends non-feule- 
' ment tous les bitumes ou mêmes les refî¬ 
nes propres , foit naturelles, foit tirées 
par art des végétaux , mais auffi tous les 
corps où la nature a formé quelque chofe 
de réfineux, d’huileux & de mucilagi^ 
îieux, comme , par exemple, quand on 
confldere foi-même un morceau de bois 
qui ne contient pas abfolument beaucoup 
de réfine aéiuelie. Par exemple, du hêtre, 
cependant un tel bois ne doit pas être 
regardé comme autre chofe qu’un tiffu 
réfineux, qui efl: compofé de fel, de 
particules de feu , d’air, d’eau & de 
terre, mis & combinés enfemble. Quel¬ 
que dur , fec & peu .tr^nfparent que foie 
un morceau de bois, il n’en efl: pourtant 
pas moins bâti en plus grande partie d’ê- 
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très fluides, aufli-bien qu’un morceau de 
fuccin ou d’autre réfine, & il contient 
très-peu de matières Iblides propres, 
comme nous le reconnoîtrons bientôt. 

Le caujiicum ne le lèparera point des 
corps inflammables dans fa pureté, avant 
qu’ils foient entièrement décompofés. 
Or la décompofition des corps inflam¬ 
mables arrive , ou par leur combuflion , 
ou par la putréfaélion. Quoique ces corps 
fe laiflent déranger & décompofer de 
leur mixtion aufli parfaitement par la pu- 
tréfaélion que par la combuflion , de 
forte que Ton peut dire que le caujiicum 
eft féparé des corps, en égale pureté, 
par leur putréfadion que par leur com¬ 
buflion, c’efl encore une queflion , à la¬ 
quelle , pour répondre exadement , il 
faudra faire encore bien des recherches, 
& des expériences qui ne feroienr afluré- 
ment pas inutile^. Comme il ne s’agit ici 
que de la décompofition des corps par 
le feu , je puis bien lailfer cette queflion 
indécife. 

Mais aucun corps inflammable ne feri 
entièrement décompofé par le feu, s’il 
ne brûle ou ne s’embrafe à l’air libre , & 
par conféquent le caujiicum ne peut être 
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réparé par aucun corps dans les vailTeaux 
fermés, quand bien même on lui donne- 
roit le feu le plus violent. L’expérience 
confirme la vérité de cette propofition. 
Il ne fe trouve aucun corps vraiment in¬ 
flammable dans les trois régnés de la na¬ 
ture , qui fe laiffe entièrement décompo- 
fer par la diftillation faite avec lui dans 
les vailfeaux fermés & par degrés, juf- 
qu’au plus haut degré de chaleur, «& à la 
derniere violence du feu. Eft-il très-fub- 
til & fluide, on le reprend eticore dans 
la diftillation fans être décompofé, par 
exemple, l’efprit-de-vin , Tefprit fulfu- 
reux, volatil, &les huiles fubtiles. Mais 
ce corps eft*il plus ou moins folide ? les 
mélanges les plus fubtils en font chalfés, 
& les plus groffiers reftent en arriéré, & 
aucun de ces mélanges n’eft décompofé. 

Le corps ne fera pas non plus décom¬ 
pofé entièrement, quoiqu’il brûle à l’air 
libre , fl la flamme jette une fuie, ce 
dont l’on parlera & traitera dans le vingt- 
troifieme Chapitre plus amplement. 

Eft-il néceflaire de prouver tout cela 
par des expériences ^ je rapporte en con- 
féquence une épreuve faite avec le bois 
de hêtre. 

Tome I, 


Ce 
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Je mis dans une retorte de verre, au 
bain de fable , feize onces de bois de 
bêtre bien fec pour le diftiller. Il étoil 
Icié & fendu en morceaux allez petits, 
longuets & carrés, pour qu’ils pulfent 
entrer dans la retorte; je les poudai au 
feu par degrés, &: j’en retirai d’abord 
un peu d’eau qui avoit peu de goût ; en 
continuant la chaleur, la liqueur aqueufc 
palToit de plus en plus acide, huileufe , 
'& fenroit au goût un peu le brûlé , avec 
une huile brune, jufqu’à ce qu’enfîn il ne 
voulut plus rien venir davantage par le 
plus grand feu , & que les charbons qui 
étoient dans la retorte , devinrent rouges 
<îe part en part. Tout le diftillé pefoit 
fept onces & deux dragmes, dont l’huile 
montoit à une once & demie. Les char¬ 
bons pefoient trois onces &: demie & 
deux dragmes. Ils étoient épais & durs. 
Ils ne prenoienr alors dans la retorte que 
la quatrième partie environ de l’efpace 
qu’avoit occupé le bois auparavant, & 
conféquemment ils étoient devenus beau¬ 
coup plus petits dans leur volume, que 
les petits morceaux de bois n’avoient été 
auparavant ; d’où il faut conclure que 
dans le charbon, les parties du bois qui 
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teflent non décompolées pendant la diflil'- 
îation dans la chaleur clofe & dans l’em- 
brafement , fe condenfent de plus en 
plus, & ainfi la matière ignée n’en de¬ 
vient que plus refl'errée & plus concen¬ 
trée dans le cliarbon. L’huile diftillée , 
& l’erprit aqueux acidulé , étoient peu 
différents de l’huile & de l’efprit du bois 
de gayac, ou bien d’un goudron liquide 
ôc d’une eau de goudron forte. 

Comme tous les bois & tous les corps 
inflammables folides fe comportent de 
la même façon , quant au principal, dans 
la chaleur clofe pendant la diftillation, 
fi ce n’efl: que du charbon de terre & auflî 
de quelques réfines , il a coutume de 
s’attacher en dernier dans la diflillation, 
au col de la retorte, une fubftance jaune, 
épailfe & grailfeufe , qui fent comme 
l’huile de cire ou des Philofophes, mais 
que je n’ai aucunement apperçue dans 
cette diftillation du bois de hêtre ; nous 
y voyons que le corps inflammable n’eft 
point du tout décompofé par-là , mais 
qu’il fe défunit feulement & fe change 
en certaines parties : que le feu chaÜe 
en premier hors du bois les parties d’air 
,& d’eau 5 qu’il fort enfuite par un feu 
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plu’î fort une liqueur aqueufe , acidulée; 
avec une fubftance huileufe exaélemenc 
mêlée, & qu’en continuant, il fe fépare 
aulTi une huile , qui, claire au commen¬ 
cement , devient plus épaiflfe enfuite , & 
tout fur la fin dans quelques-uns la ma¬ 
tière toute épailTe & grailîeufe citée plus 
haut. Rien après cela ne fe lailfe plus re¬ 
tirer du bois dans les vaiflèaux fermés, 
& nous appelions lerefte un charbon. 

Tant qu’il fe trouvoit dans le bois des 
mélanges d’air & d’eau , unis exaélement 
avec les particules de feu , autant il paf- 
foit aufii quelque chofe de plus en plus 
fluide, & ces mélanges fluides entraî- 
noient avec eux , en diflillant, quelques 
parties plus groffieres. Mais quand à la 
fin l’eau & l’air, comme les véhicules, 
viennent à manquer, alors le corps qui 
refle n’eft plus fufceptible d’aucune autre 
réparation par le feu , tant qu’avec cela 
l’eau & l’air lui feront interdits ; il efl: 
plutôt dans la retorte, & rougit de plus 
en plus, même au plus grand feu , com¬ 
me l’or le plus fixe , fans qu’il arrive da¬ 
vantage la moindre décompofition de fa 
mixtion réfineufe. Laiflè-t- on le char¬ 
bon fe refroidir dans le vaifléau fermé, 
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îl s’eteint & montre encore avec fa cou¬ 
leur noire tout l’édifice & la première 
forme du bois d’où il eft provenu. Il eft 
même dans une liaifon fi terme , qu’il 
n’efi; ni affujetti à la putréfaélion , ni ne 
le laide diiloudre ou extraire par aucun 
menflrue connu. 

Les mélanges fubtils, falins & hui¬ 
leux , que 1 on a fait fortir du bois, font 
egalement peu defiruélibles dans la cha¬ 
leur clofe. On reélifie tout ce qui a été 
difiillé ; cela ne demande pas une grande 
chaleur , mais l’eau acide pafl'e à une 
chaleur douce, de même que l’huile qui 
pafie plus claire , & monte plus purifiée 
qu’auparavant. Les parties plus groflie- 
res,qui avoient été entraînées dans la 
première diftillation , reftoient encore en 
arriéré dans la retorte comme une ma¬ 
tière charbonneufe qui fe comporte com- 
rre les premiers charbons, & qui n’eft 
defiruélible qu’à l’air libre , de même 
que l’huile refte conftamment huile, 
quand on ne la brûle point à 1 air libre. 

Ainfi nous voyons que le bois & au¬ 
tres corps inflammables ne (ont point 
encore tout-à-fait décompofés par le 
feu dans les vailfeaux fermés, mais qu’ils 
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font feulement divifés en certains mélan¬ 
ges qui ont une toute autre apparence, 
une odeur & un goût tout différents, que 
n avoit auparavant le corps compofé. 
C’eft pourquoi le caujîicum fe trouve en¬ 
core renfermé & enveloppé dans les 
parties diflillées du bois, auffi-bien que 
dans celles qui reftent en arriéré. 

Mais allume-t-on à fair libre le char¬ 
bon qui efl refté, il eft alors attaqué dans 
fa mixtion , & il efl entièrement décom- 
pofé ; Tes principes fe défuniffent, & il fe 
partage en deux fubftances incombufli- 
blés & indeflruélibles. L’une efl la cen¬ 
dre ou la terre reliante avec le fel alkali 
qui s’y trouve, c’efl-à-dire , quand le 
corps brûlé a été tel qu'un pareil fel a pu 
fe former dans lui. Cette terre & le fel 
font la moindre partie du charbon à l’é¬ 
gard du poids. L’autre fubflance s’en va 
d’un feul charbon ardent fans flamme, 
fans fumée ni fuie, tout imperceptible¬ 
ment dans l’air. Celle-ci fait la plus groflfe 
partie du charbon , & doit être , fans j, 
doute , le caujîicum que nous trouvons 
dans la chaux. 

L’huile diflillée du bois doit-elle auflî É 
être brûlée, & tout-à-fait décompofée 5 ^ 
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felle fe laiflTe allumer non pas par un char¬ 
bon ardent, mais feulement par une autre 
flamme qui lui eft préfentée , foit qu’on 
réchauffe dans une cuiller à la flamme 
libre, & qu’on l’allume & brûle promp¬ 
tement , foit que l’on y mette une mèche 
& qu’on la laiflé brûler peu-à-peu. Dans 
cette combuftion , l’huile flambante fe 
comporte tout autrement que le charbon 
embrafé ÿ car celui - ci fe décompofoic 
totalement , & le cauficum s’en alloit 
invifiblement pur & fans union avec 
aucun corps dans l’air. Mais l'huile en¬ 
flammée n’efl: pas encore entièrement dé- 
compofée , mais elle jette en l’air une 
fuie vifible , d'ans laquelle fuie fubtile le 
caujîicum demeure renfermé encore juf- 
qu’à ce qu’elle foit rallumée de nouveau 
à Pair libre, où alors elle s’embrafe de 
mène qu’un charbon , en laiffant après 
elle un peu de terre. Et pour lors la 
mixtion huileufe, commence à fe détruire 
totalement& le caujîicum s’en va en l’air 
auffi invifiblement de la fuie embrafée , 
que du charbon. 

Ainfi fe comportent toutes les huiles 
réfineufes dans leur combuftion. Toutes 
les huiles diftilléesj toutes les félines & 
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le camphre meme ne font pas entière-’ 
ment décompofèes dans leur inflamma¬ 
tion Sc combuftion, mais elles brûlent 
feulement en une fuie. Il y a une excep¬ 
tion pour les huiles par expreffion, pour 
le fuif & la cire ; car ceux-ci, dans leur in¬ 
flammation & combuftion,après plufieurs 
circonftances remarquables,fontouentiè¬ 
rement dècompofès en ne donnant point 
de fuie , ou bien ils ne font pas dècom- 
pofès tout-à-fait, & font feulement chan¬ 
gés de même en fuie , ce dont on parlera 
plus amplement dans une autre occafion. 

Veut-on aufli décompofer ce qu’il y a de 
fubftance inflammable dans l’cfprit hui¬ 
leux acide, on n’a qu'à le faturer avec un 
fel alkali ou bien avec une terre calcaire , 
le diftiller par la retorte, & fur la fin don¬ 
ner un grand feu ; alors on retire avec 
l’eauencore un peu d’huile; &, du rèfidu, 
une poudre charbonneufe ; qui peuvent 
toutes les deux fe décompofer encore 
totalement comme l’huile & le charbon. 

Tout comme fe comportent dans leur 
combuftion les difterentes parties du bois 
réparées les unes des autres parla diftilla- 
tion, de même aufli fe comporte un mor¬ 
ceau de bois, quand il eft allumé à flair 

libre. 
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libre. D’abord les mélanges brûlent avec 
une flamme fuligineufe, & le refte s’cm- 
brafe comme un charbon. 

Ainfi nous avons vu que le caufticum 
n’eft feulement fèparé des corps, que 
dans leur entière décompojîtion. 

Nous avançons donc , & nous obfer- 
vons la quantité abondante du caufticum 
qui fe fépare des corps qui brûlent. 

Van-Helmont (*), qui, avant les autres 
Chymiftes, avoit fixé fon attention fur 
cette matière , n’efl pourtant pas venu 
plus loin dans fa connoilfance qu’à lui 
donner le nom de Gas fylveftre & à 
faire un calcul, combien il fe fépare de 
cette fubftance inconnue, d’une certaine 
quantité de charbons. Il dit : que foixante 
èc deux livres de charbons de chêne ne 
donnoient qu’une livre de cendre , d’oû 
il s’enfuit que de foixante & deux livres 
de charbons, il s’en étoit allé foixante 
& une livre de Gas fylveftre en l’air. S’il 
efl égal de faire cette épreuve avec du 
bois de chêne ou de hêtre , ce calcul efl 
trop haut prefque de trois quarts. Pro¬ 
bablement Van-Helmont a pefé foixante 
& deux livres de charbons, les a mis dans 

(* ) Oper. P. I, pag. 66 > Edit. Lugd. in-foU 
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le fourneau fur la grille, & les a brûlés 
peu-à-pcu pendant une diftillation ou au¬ 
tre travail ; il a pefc la cendre rcflante 
dans le cendrier, fans y avoir remarqué 
combien il a pu , dans cette incinération’^ 
faite avec trop peu d’attention , fe fépa- 
rer & fe dilliper en l’air de cendre volan¬ 
te. J’ai mieux aimé faire en petit une au¬ 
tre épreuve , quoiqu’à la vérité non avec 
du bois de chêne, mais avec du charbon 
de hêtre, & j'y ai apporté toute mon 
attention pofTible pour ne rien perdre de 
la cendre. Je pris donc une once de char¬ 
bon bien finement écrafé & bien brûlé, 
que j’avois pris du foyer de la cuifine ; j’é¬ 
tendis cette poudre dans une poêle de fer 
plate. Je la mis parterre dans un endroit où 
il n’y avoir point de courant d’air ; je cou¬ 
vris la poêle avec un couvercle de fer, & 
je n’y laifiai qu’autant d’air qu’il en falloit 
pour que la poudre pût pourtant rougir 
fans s’éteindre , par le feu de charbons 
mis delfous. Par ce procédé, cette pou¬ 
dre de charbon devint en cinq ou fix . 
heures une cendre blanche , qui ne pe- 
foit plus que la feizieme partie du poids - 
précédent du charbon, c’efl-à-dire, une t 
demi-dragme. Ainfi cette once de char- ’ 
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bon a contenu fept dragmes & demie de 
Cas ou Cauflicum ; d’où il s’enfuit que 
feize livres de charbon peuvent donner 
une livre de cendre , & que , par confé- 
quent, il s’en en va quinze livres de 
cauflicum invifiblement en l’air. 

D’après cette obfervation , je veux 
projetter , fuivant mon idée , un calcul 
raifonnable, combien il palfe en grande 
abondance , tous les jours & tous les ans, 
du cauflicum par le feu dans l’air, afin 
que l’on puilfe s’en faire une notion 
d’autant plus palpable. 

Je pôle : 

Une ville contient mille maifons. 

Dans chaque maifon brûlent^ par jour, 
dix livres de bois. 

Ainfi brûlent, dans une telle ville, dix 
mille livres de bois par jour. 

Une livre de bois de hêtre , bien fec & 
tout diftillé, donne , par l’expérience 
fufdite, trois onces & demie, & deux 
dragmes de charbon. 

De ces trois onces & demie & deux drag¬ 
mes de charbon, il s’en va environ un 
quart d’once pour la cendre qui relie 
après l’embraiement du charbon. 

Ainfi il relie trois onces & demie de 
Ddij 
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caufiieum d’une livre de bois, les¬ 
quelles paiïent dans l’air fans être vues. 
Multiplie-t-on ces trois onces & demie 
avec dix mille livres de bois, il en ré- 
fulte , que d’une telle ville où l’on 
brûle journellement dix mille livres de 
bois fec, il s en va en caujîicum dans 
Pair : 

Journellement— 2187-^ livres. 

Annuellement — 7^8437 ^ livres, 
fans compter ce qui s’en va avec la 
flamme. 

Maintenant que l’on apprécie quelle 
étonnante quantité il doit pafler de cette 
fubdance dans l’air par le feu de tout 
notre globe terreftre, qui brûle journel¬ 
lement & annuellement dans tant de 
mille Villes , Villages, Communautés 
de Payfans & Atteliers. Cela furpafle 
tout calcul. Et où relie tout cela, & à quoi 
cela s’employe - t - il ? fans doute à la 
formation de nouvelles créatures, & à la 
produélion de piufieurs divers effets dans 
la nature , à quoi il efl tout-à-fait pro¬ 
pre , comme nous le remarquerons en¬ 
core davantage ci-deflbus. Une matière 
qui fort du feu dans l’air en aulTi grande 
quantité, eût bien mérité d’étre attenti¬ 
vement confidérée plutôt. 


du Cauflicum. 

Quelques-uns peut-être allégueront, 
contre ce calcul, qu’il leroit incompré- 
henfible qu’une livre de bois fec & dur 
ne dût contenir que fi peu de terre, c’efl- 
à-dire, feulement deux dragmes. Mais 
ils peuvent faire eux - mêmes l’expérien¬ 
ce avec toute la précaution poffible, ôc 
]e fuis alfuré qu’ils feront contents avec 
moi de ce que j’en ai retiré quatre fois 
autant que Van-Helmont. De plus, il ne 
s’enfuit pas qu’un corps fec, dur & folide, 
doive contenir abfolument tant de terre : 
le camphre ed: fec , & ne lailfe aucune 
cendre quand il brûle, & la fuie que l’on 
en retire fournit très-peu de terre , quand 
on la fait embrafer. Le fuccin ed un 
corps fec, folide & dur ; mais combien 
peu en rede-t-il de terre, quand il ed 
parfaitement didillé , & que l’on en ré¬ 
duit le réfidu en cendre. On peut, ce 
me femble , fort bien fe repréfenter 
qu’une terre calcaire en petite quantité, 
à la vérité, mais dilToute &: divifée en fa 
pouflîere la plus fubtile, peut fufiifam- 
ment être la bafe fondamentale de la fo- 
lidité, de la dureté, & de la fécherelfe 
d’un corps inflammable-folide , paf- 
fablement gros & pefanc, fur - tout , 
D diij 
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quand elle vient à s’unir le plus exaéle- 
ment dans des créatures organiques avec 
d'autres mélanges déjà élaborés par la 
rature , fubnls , muciiagineux & ré- 
fineux. 

D’autres diront, ou l’ont déjà dit de¬ 
puis long-temps :La grande rapidité de 
k matière ignée entraîne avec elle beau¬ 
coup de terre légère dans l’air, & ils at¬ 
tribuent à cette opinion le peu de cendre. 
Je l’accorde dans un grand feu accom¬ 
pagné de flamme, & agité par le vent ou 
autre courant d’air; par-là il fe difîîpe, 
non-feulement de la fuie, mais même de 
la cendre dans l’air. Mais cette exception 
n’a aucunement lieu pour un charbon 
feul & cmbrafé dans une chambre 
clofe. Le cauflicum s’en va fans rien pren¬ 
dre de la terre, il en fort tout douce¬ 
ment , & laiffe la terre fi pure , que l’on 
peut encore reconnoître à la cendre les 
figures de l’édifice du bois, & les petits 
moules du charbon. Ces configurations 
feroient aflurément dérangées, fi le cauf- 
ticum prenoit avec foi la moindre choie 
de la terre. Cela arrive-t-il aufli, le 
caujîicum aimera mieux prendre avec 
foi le fel alkali que la terre calcaire grof- 
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fiere, mais il laifle ce fel dans la cendre, 
de même que le caujlicum s’en va de 
Feau de chaux, & d’une leflive cauftique 
dans Fair , & lailFe en arriéré la terre & 
le fel. 

On a voulu aulTi tirer une preuve de 
l’enlevement de la terre, de la vapeur 
épaiflfe , & de la fumee que donne le feu. 
Mais ceci ne trouve encore place que 
dans le feu avec flamme , dont beau¬ 
coup de fuie palfe dans l’air , & il y a 
auffi de la cendre qui eft emportée , 
mais nullement dans l’embrafemenc d’un 
peu de charbons bien allumés & tota¬ 
lement embrafés , où l’on ne peut voir 
aucune fumée ou vapeur. Il efl prefque 
inutile d’ajouter qu’une vapeur peut auflî 
être regardée comme très - épailfe, fans 
mélange de poudre fubtile terreufe. Car 
combien de fois , dans les diftillarions 
des huiles empyreumatiques, les vailfeaux 
diftillatoires ne font-ils pas remplis d’une 
épailfe vapeur quand le feu eft fort f 
Poulfe-t-on par la diftillation l’huile de 
la gomme lacque , cette huile eft tout-à- 
fait reflfemblante à l’huile de cire ; cette 
huile monte avec une vapeur fi épailfe , 
que l’on ne peut la regarder autrement 
D d iv 
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que fl la retorte de verre étoit remplie de 
lait pur ; néanmoins cette épaifiTe vapeur 
coule toute en huile dans le récipient, 
fans y montrer la moindre terre. 

II paroît que l’on peut s’éclaircir da¬ 
vantage & plus évidemment touchant le 
feu, en oblervant un feul ou plufieurs 
petits charbons ardents , qui fe confu- 
ment fans courant d’air, qu’en confidé- 
rant un feu flambant. Car quand on al¬ 
lume un corps inflammable, qui contient 
encore des mélanges réfineux & huileux , 
la dccompofition s’en montre trop obf- 
curement & avec trop de confufion , les 
parties fixes auffi-bien que les volatiles , 
s en vont avec la fumée & la flamme 
dans 1 air ; la fuie , la cendre & le caufti- 
cum s’y répandent auflî. Mais jun peut ob- 
ferver beaucoup plus exaéfement la dé- 
compofition d’un charbon ; car, en laiflant 
conlumer le charbon bien brûlé, & qui 
ne donne plus de flamme , on voit à 
merveille, comment la derniere partie 
volatile du corps inflammable , c’eft-à- 
dire , le caujîiciim , fe dégage tranquille¬ 
ment de la terre ou cendre comme de la 
partie fixe du corps, &: pour lors le corps 
cft entièrement 'décompofé. G’efl pour- 
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t^uoi je fais encore fur le charbon em- 

brafé les obfervations fuivantes : ^ 

Prenniérement, je dois repéter ici qu un 
charbon allumé doit abfolument relier a 
ÎVir libre pour ctre décompofé. Quand on 
le faifoitrougir danslaretorte, d nefede- 

compofoit point J & quand il brûle réel¬ 
lement à Pair libre, il s’éteint pourtant 
aulTi-tôt, fl on le couvre d’un vaiffeau 
vuide & folide, & fi Pair libre lui ell en¬ 
levé par-là. Il doit être tout entoure d air 
libre, autrement il ne fera pas entière¬ 
ment décompofé. On le voit a une paflil- 
le allumée, dont la bafe s’éteint à la fin , 
& refte charbon fur le corps incombufii- 
ble oû elle eft pofée. Il s’éteint pareille¬ 
ment une partie du charbon à Pair libre , 
quand le bord de la poudre qui l’envi¬ 
ronne , à mefure qu’il brûle , devient 
trop épais & en écarte Pair, à moins que 
le charbon ne repole fur un corps trts- 
chaud. 

Si Pon demande maintenant pourquoi 
le charbon doit s’éteindre, quand on le 
couvre avec un verre renverfé , 1 on 
pourra peut-être préfentement l’éclaircir 
plus parfaitement, lorfque nous favons 
que le caujlicum fort du charbon dans 
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i air, & qu’il doit, comme unefubflance 
des plus lubtiles, nécelTairement à caufe 
de fa grande fubtilité , pouvoir remplir 
un grand & large efpace d’air; comme 
nous favons auffi qu'un charbon contient 
beaucoup de caufticum, il eft facile de 
comprendre que le peu dair contenu 

r Ær ^ ^ beaucoup près 

lumiant pour pouvoir prendre dans fesin- 
terftices tout le caufiicum du charbon,mais 
qu il n’en peut prendre feulement qu’une 
pente partie d’abord. AulTi-tôt que c’eft 
arrive , & que l’air efl rempli de caufii^ 
cum dans le verre, par où il perd fon 
mouvement, alors le rede du caufiicum 
du charbon ne fait plus où aller & le 
charbon doit s’cteindre , s’il n’eft entre¬ 
tenu allumé dans fa prifon par quelque 
chaleur étrangère. Il paroît que le caufii- 
cum ne peut fortir du charbon embrafc, 
s’d ne fe trouve pas devant lui un corps 
qui lui relTemble par fa finelfe , & avec 
qui il puiffe s’unir. Ce corps re^emblanc 
a lui ed I air. Celui - ci marque au char¬ 
bon delTous le verre, comme audî lorf- 
qu’on le fait rougir dans la retorte. Le 
caufiicum ne trouve-t-il pas ce corps de¬ 
vant foi, il aime alors mieux reder fer- 
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mement uni avec les parties terreufes du 
charbon , & celui-ci relie ainfi non dé- 
compofé. ^ 

Le charbon embrafé ne fe decompole 
que peu-à-peu en toute fa furface. Le 
cauÿicum palfe de ces bords dans 1 air. 
Le charbon fe fépare-t-il paj toute la 
malfe en fes principes, aulTi-tôt qu il elt 
rouge de part en part 5 il tombe en cen¬ 
dre en un clin d’œil. Mais il ne s;ouvre 
que peu-à-peu par fon bord, & il laut 
un peu de temps avant qu’il foit tout-a- 
fait décompofé ; tout comme il ell con- 
fumé , la cendre fe pofe autour , & il 
devient fous la cendre encore charbon 
noir comme auparavant, fi on le couvre. 
Plus le charbon allumé ell ardent, plus 
le caufticum ell poutfé fort dehors du 
charbon dans l’air, & plutôt aulTi il en eu 
décompofé , par exemple , quand il ell 
dans le feu ou fur un fer rouge; com¬ 
bien lentement au contraire cela ne va- 
t-il pas, quand il fe confume en repo- 
fant fur un corps froid. 

Le charbon fe décompofé encore plus 
promptement, quand on le fouille, parce 
que le feu ell mis par-là dans un mou¬ 
vement plus fort, l’ardeur ell augmentée 
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& le caufticum en efl chaflTé & divifé 

plus parfaitement & plus rapidement dans 

Le charbon fe décompofe fans flam- 
me 5 parce qu’il a dëja perdu les mélan¬ 
ges hui,eux, aqueux & aeriens du bois. 
Mais le fouffle-t-on fort , il reproduit 
pour un peu de temps une flamme qui 
dure^ jufqu’à ce que l’eau & Pair qui lui 
ont été ramenées en foufflant foient con- 
iumés. Par la même caufe s’enflamment 
aulii de nouveau beaucoup de charbons 
quand on les laifle dans un courant d’air, 

qu ils y rougiflent. 

On n’apperçoit pas non plus dans un 
charbon feulembrafé le moindre mouve¬ 
ment fenfible du feu. C’eft pourquoi il 
paroit que Pon ne peut admettre ici au¬ 
cun autre mouvement du feu , fi ce n’eft 
probablement une raréfaêtion de la ma¬ 
tière du feu du point central du charbon 
vers fa circonférence, par oh il s’ouvre. 

il ne s’eft pas du tout fait de mou¬ 
vement circulaire de la matière ignée au¬ 
tour du charbon , ou bien il doit être 
bieh foible , puifque dans un air tran¬ 
quille la cendre refte paifiblement, Sc fe 
dérange fl peu en demeurant fur le 
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charbon , que l’on peut encore y apper- 
cevolr les figures de Tédifice du bois 6c 
du charbon. 

Le caujîicum fort aulTi du charbon al¬ 
lumé dans l’air, & s'en va fans la moin¬ 
dre vapeur vifible, quand même on l’ob- 
ferveroit à la plus grande clarté du foleil. 
Mais quand il y a une quantité de char¬ 
bons dans un fourneau à vent ou bien 
dans un réchaud, 6c qu’ils font bien em- 
brafés fans fumer ; on voit alors à une 
certaine hauteur & diflance, au-deffus 
du fourneau ouvert, une forte d’agita¬ 
tion 6c de tremblement dans l’air *, on 
apperçoit le même mouvement en forme 
d’ondes dans les liqueurs , quand on 
verfe dans une huile épaiffe une huile 
fort fluide ou de l’eau dans de l’efprit-de- 
vin , ou bien aufli une foible folution de 
fel dans une plus forte, d’où je conclus 
que cette agitation 6c ce tremblement 
proviennent du caujîicum qui paife dans 
Pair, 6c des particules d’eau qui y font 
contenues, lefquels êtres ne peuvent pas 
fe trouver en même temps tout-à-fait ana¬ 
logues les uns aux autres , 6c ne pas fe 
mêler aufll-tôt le plus exaélement en- 
femble au premier inftant de leur appro¬ 
che. 
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Ainfi le caufticiim devient invifible 
aulTi tot qu’il palTe de la fuperficie du 
charbon ardent dans l’air , & qu’il peut 
fe partager au loin. Mais tant que le 
charbon n’eft pas décompofé , & que le 
caujîicum efl encore contenu dans fa 
concentration dans le charbon allumé, 
1 on y voit tout au travers la lueur rouge 
du caufticiim ardent. Dans un grand 
embrafement où il ne peut pas fi-tôt fe 
partager ni fe rafraîchir en plein air, il 
reüc plus long-temps vifiblc dans l’air & 
un peu éloigné du feu , principalement 
quand on obferve un pareil feu de loin 
pendant la nuit. Mais on reconnoît que 
la couleur rouge des charbons ardents 
provient du caujîicum embrafé , parce 
que quand on le concentre de nouveau 
dans le fd caiftique, & que ce fel eft en 
lufion au feu, il jette alors la même lueur 
que montre le charbon ardent, lueur qui 
efl vifiblement diflinéle de la couleur 
des autres fels fondus au feu par la rougeur 
plus obfcure. Quoique le caifticum s’en 
aille imperceptiblement du charbon , l’on 
peut néanmoins voir fon ombre quand 
on tient un charbon ardent à la clarté du 
foleil, tout proche de la terre, ou fur un 
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corps noir. On voit à ceite ombre que 
le caujîicum s’élève, à la vérité, du char¬ 
bon en haut, & non pas en lignes di- 
reéles , mais en chancelant & en flam¬ 
boyant. On voit par-là que ce n’efl: pas 
beau dans la flamme , mais que c’eft le 
caujîicum qui efl; proprement la matière 
qui caufe l’agitation de la flamme ; & 
quand je ne ferois pas encore convaincu 
fluffifamment que le caujîicum efl; une fub- 
flance corporelle , je le prouverois par 
cette ombre; car ce qui peut faire une 
ombre efl; afliirément corps. 

Comme le charbon efl; entièrement 
fec , il n’y a pas de doute que le caujîi¬ 
cum ne pafle en l’air dans l’état fec , 
comme le montre pareillement la féche- 
relTe de la chaux vive. Mais comme l’air 
n’efl jamais vuide de particules d’eau , 
& que le caujîicum s’unit très-volontiers 
avec l’eau , il ne peut pas long-temps 
refler fec à l’air ; mais il doit fe mêler 
avec les particules de l’eau, & ainfi fe 
trouver par-tout dans l’air comme une 
fubflance fluide. 

La plus grande partie du caujîicum 
s’en va donc du charbon dans l’air. Mais 
il s’attache aufli quelque chofe à la cen- 
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dre qui refte , quand elle efl une terre 
calcaire , & un peu au fel alkali s'il s’en 
trouve dans la cendre. Ce fl pourquoi la 
première lefTive d’une cendre efl toujours 
plus cauflique que celle qui efl faite avec 
un Ici purifié plufieurs foiS , & épaifll 
fans avoir rougi dans le creufet. Pré- 
fente-r-on à beaucoup de charbons ar¬ 
dents des corps qui fuient capables de 
recevoir le caujlicum, il s’y attache aufli 
abondamment que ces corps peuvent en 
prendre , comme nous l’avons vu juf- 
qu’ici à la chaux & aux autres chofes. 

Une aiguille de fer froide devient 
chaude quand on la tient à quelque dif- 
tance fur un charbon ardent ; il n’efl pas 
à préfumer que cette chaleur de l’aiguille 
doive être attribuée à la pénétration du 
caujiicurn dans les pores de l’aiguille 
froide : nous avons remarqué, dans le 
Chapitre précédent, que le cauflicum ^ 
dans la difiillation du vitriol, pénétré au 
travers de la retorte rougie , & qu’il fe 
mêle dans l’huile de vitriol qui diflille : 
une terre calcaire crue devient chaux 
vive dans les vailfeaux fermés de terre 
ou de verre rougis & embrafés. On voir, 
par ces deux expériences , que le caujîi- 

cuin 
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Ç«m peut paffer au travers des pores élar¬ 
gis de tous les vailTeaux rouges, tant 
font efFeélivement fubtiles les particu¬ 
les du caujîicum ; mais elles ne paroif- 
fent pas allez fines pour pouvoir péné¬ 
trer au travers des métaux , des vailTeaux 
de verre ou de terre qui ne font pas ac¬ 
tuellement embrafés. On ne remarque 
point que l’eau de chaux dans les vaif- 
feaux fermés & froids perde la moindre 
chaux du caujîicum , comme il lui arrive 
pourtant à fair libre. Le caufticum ne pé¬ 
nétré pas non plus les verres , même 
quand ils font palfablement chauds ; car 
autrement le caujîicum porté dans l’eau 
feule, devroit, dans la difiillation, fe per¬ 
dre au travers des vailTeaux chauds. Une 
terre calcaire & un Tel alkali devroient 
i devenir cauftiques par une digefiion 
chaude, mais cela n’arrive pas; & cela 
n’arrive que quand les vailTeaux qui 
contiennent ces matières, font bien rou¬ 
ges. Lorfque je tiens une aiguille de fer 
froide fur un charbon ardent, &que j’é¬ 
prouve qu’elle en devient chaude, je ne 
puis pas alors m’imaginer que le caujîicum 
doive pénétrer & s’infinuer aéluellement 
i dans les pores de Taiguille froide , de 
Tome 1 . E e 
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façon qu’elle s’échauffe par-là, fur-tout 
lorfque le caufiicum , fortant du char¬ 
bon , retient aux deux côtés de f aiguille 
un chemin libre dans Pair, & qu’il n’eft 
forcé par rien d’enfiler les pores étroits 
de l’aiguille ; mais je crois que l’aiguille 
ne devient chaude que par la feule com¬ 
munication de la chaleur d’un autre 
corps échauffé auparavant & qui l’envi¬ 
ronne : le caufiicum s’en va tout ardent 
dans l’air, &: tout brûlant du charbon ; 
par-là Pair doit abfolument s’échauffer ; 
cet air, devenu chaud , entoure Paiguil- 
le , & conféquemment elle devient 
chaude auffi : il paroît que cela fe palfe 
de meme dans une chambre chaude. Le 
poêle devient chaud par le feu qui brûle 
dedans, & Pair qui fe trouve autour du 
poêle, dans la chambre, s’échauffe à fon 
tour. Suis-je entoure de cet air chaud, 
j’en deviens auffi plus chaud qu’aupara- 
vant. Les particules de feu font déjà d’a¬ 
vance préfentes dans les corps, & elles 
n’ont befoin que d’être feulement émues 
dans eux par une chaleur extérieure, & 
non d’y venir tout récemment pour 
échauffer un corps. Je ne vois pas non 
plus qu’il foit néceffaire que le caufiicum 
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palTe au travers du poêle, qu’il entre 
dans mon corps, & qu’il m’échauffe de 
cette maniéré. Autre chofe efl: quand le 
poêle de fer eft fi chaud qu’il en rougit ; 
pour lors le caujiicum pénètre affuré- 
ment au travers de tout, & l’on peut 
aufli prendre garde alors à Tes poumons 
en refpirant. Autre chofe efl: auffi avec 
le plus fubtil & le plus pur feu où les par¬ 
ticules de la lumière , qui affurément pé¬ 
nètrent tout ; il ne s’agit ici proprement 
que àucaufticum. . 

Met-on un charbon noir affez proche 
d’un charbon ardent, pour qu’ils puilfent 
fe toucher, le caujiicum, en fortant tout 
rouge du charbon ardent, doit abfolu- 
ment attaquer le charbon noir, exciter 
les particules de feu , ouvrir la place où il 
le touche , & bientôt l’embrafer de mê-^ 
me. Ainli le feu s’augmente aufîi par le 
caujiicum embrafé. La même chofe arrive 
par la flamme avec plus de rapidité, en 
ce qu’elle embrafe une pfùs grande par¬ 
tie du corps qui doit être allumé, & 
quand ce corps eft aufli compofé de par- 
parties huileufes, & capables de s’allu¬ 
mer à la Ample flamme. 

Telle eft i’obfervation des principales' 
Eeij 
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circonftances dans lefquelles le caufticum 
fort, & s’en va du feu. 


CHAPITRE XX. 

Quejî-ce que c'eji que le Cauflïcum , 
& d*oà il ejî compùfé / 

J^.PRÉs avoir examiné jufqu’ici les rap¬ 
ports de la chaux & de fon caujiicum 
avec les autres corps, joint à fon origine 
tirée du feu ; je viens enfin à la queftion 
capitale : qu’eîf-ce que c’efl, & de quoi 
ell-il compofé / 

Je ne crois pas que le Leéleur indul¬ 
gent fut content de moi, fi je lui répon- 
dois à cette queftion tout court : qu’il efl: 
compofé de particules falino-fulfureu- 
fes, ou fi je difois encore plus parfaite¬ 
ment : que le caufticum efl la même cho- 
fe que ce que beaucoup de Phyficiens & 
de Chymiftes entendent par leurs parti¬ 
cules falino-fulfureufes. Mais j’efpere 
qu’il ne s’impatientera pas non plus de ce 
que je. ne puis pas répondre en peu de 
mots, & de ce que je dois le charger 
d’une longue obfervation. 
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Jepenfe donc, d’après toute vraifem- 
blance , que le caufiicum , comme un 
mixte de la première efpece, eft une fub- 
fiance faline , fubtile , volatile , laquelle 
efi compofée d'un acide , qui efi uni le 
plus intimement avec la plus pure matière 
du feu. Je le regarde comme un mélange 
analogue au foufre, qui efi difiinB de 
tous les autres corps de VUnivers , qui 
efi indijfoluble & indefiruBible , & que 
l’on peut appeller , dans toute la fignifi- 
cation du mot, un acidum pingue (^). 

Quand j’appelle le caufiicum une fub» 
fiance faline & un mélange analogue au 
foufre , je ne prétends pas fixer au plus 
jufie la forme ou le genre de ce corps 
fubtil, & cela ne peut pas non plus fe 
faire avant qu’on ait appris à le produire 
tout feul & non mêlé avec d’autres 
corps, & dans fa plus forte concentra¬ 
tion ; quoique je doute fort que cela foit 
polfible avec ce corps élaftique élémen¬ 
taire. Je ne puis donc pas dire comment 
il efi bâti dans fon état de concentration , 
& fl je dois, dans le fens Chymique, le 
nommer un efprit ou un fel volatil, ou 

(^) Dénotninatîoti de la Matière ignée d’aprJs iev 
Anciens. Fid. inf.pag. 362 , &c* 
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bien une huile fubtile incombuftible, ou' 
bien fl je dois me le repréfenter comme 
une lubftance difi:in( 51 :e de tous les autres 
corps, Sc qui a auflî une forme différente 
de tous les autres corps. Mais comme le 
caujiieum J quand il eft mêlé auffi abon¬ 
damment qu’il eft poftible avec fhuile 
de vitriol , apparoir avec elle fous la 
forme d’un fel volatil concret, on doit 
penfer qu’il doit être un fel concret très- 
fubtil. Mais comme je ne fais pas encore 
sûrement ft la forme faline, qui fe mon¬ 
tre dans 1 union fuidite , eft propre au 
caujîicum , ou fi elle provient de fon 
union avec l’acide vitriolique , je refte 
dans 1 incertitude , & il me femble que 
Ton ne peut pas mieux comprendre notre 
cauJlicum elaftique, que comme une fub- 
ftance volatile. Le défaut de connoilfan- 
ee fur la forme propre du caufiieum ne 
nous empêche pourtant pas de recon- 
noître plufieurs propriétés de cette fub- 
ftance par fes rapports. Qui eft- ce qui fait 
& connoit la forme propre de Pair , ôc 
pourtant l’on a découvert à ce corps 
beaucoup de fes propriétés, de fes effets 
& de fes^ rapports ; cependant l’on a auflî 
attribue a Pair, beaucoup de chofes à quoi 
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Telaftique caufticum peut avoir la plus 
grande part. 

Je nomme le caujîicum une fubjïance 
faline , parce qu’il efl un acide, & qu’il 
s’unit très-volontiers avec l’eau ; je le 
nomme aulTi un mixte analogue au fou- 
^re, parce que non - feulement, comme 
le foufre , il eft compofé d’un acide & 
d’une matière ignée , mais qu’il peut 
aufli-bien s’unir avec un fel alkali & une 
huile ; mais je l’appelle analogue au 
foufre & non Tp2iS Juif ureux , parce qu’il 
contient une matière de feu bien plus 
pure que ne contient le foufre , ce dont 
nous allons parler bientôt plus au long. 
Delà la mixtion du caufticum eft beau¬ 
coup plus fine , plus fubtile & plus fo- 
lide que celle du foufre ; comme on voit 
fuffifamment cette fubtilité fupérieure du 
caufticum à celle du foufre , en ce qu’d 
peut fe mêler avec l’eau ; en ce qu’il 
paffe fi aifément, & même fans chaleur 
de l’eau de chaux dans l’air ; en ce qu’il 
pénétré tous les vailfeaux embrafés , & 
qu’il exalte la volatilité d’un fel volatil. 

Le caufticum doit être compofé d’un 
acide , autrement il ne pourroit pas , 
comme il a été dit précédemment plus 
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au long , dilToudre la terre calcaire , nï 
la conduire dans l’eau ; l’eau de chaux ne 
laifl'eroit pas aller la terre calcaire, quand 
il lurvient un fel alkali ; les fels alkalis 
ne pourroient pas autrement fe faturer 
avec le caujîicum , de façon à ne plus 
agir pour lors comme les fels alkalis; 
comme nous lavons vu ci-devant, que 
la lelfive cauftique & l’efprit de fel am¬ 
moniac fait par la chaux, ne font plus 
d’elfervefcence avec les acides, & que 
cet efprit ne veut plus précipiter fhuile 
de chaux , ni autres dilfolutions de terre 
calcaire dans les acides. Quelle fubdan- 
ce faline eft donc plus capable de s’unir 
le plus exaélement avec le phlogiftique 
en une mixtion gralfe, qu’un fel acide ? 
-Mais fl le cauflicum , mêlé avec l’eau 
feule, n’efl: point acide au goût, l’on ne 
doit aucunement s’en étonner avec cec 
acidum pingue. Il en efl: de meme avec lui 
qu’avec le^foufre , qui pareillement n’a 
pas^de goût acide, quoiqu’il foit com- 
pofe , comme on le fait, en plus grande 
partie d’acide, puifque fa fécondé partie 
Pinflammable , y apporte très-peu, quant 
au poids. 

Car le cauJlicum n’eft pas proprement 
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un Jimple acide, mais un acidumpingue, 
un acide , qui doit ctre abfolument uni 
avec la plus fubtile & la plus pure matière 
du feu. Comment voudroit - il autrement 
fe lier avec le foufre & toutes les graiflfes 
aufli volontiers , & même encore plus 
qu’avec la terre calcaire elle-même f Se- 
roit-il acide purf il auroit un goût acide. 
S’il étoit un des acides minéraux, il pro- 
duiroit, avec les fels alkalis , les fels 
moyens ordinaires ; mais cela n’arrive 
point, & il réfulte de la faturation du 
caujîicum avec Palkali un fel moyen tout 
différent, particulier & brûlant, qui a 
le goût encore alkalin, à la vérité, mais qui 
peut fe mêler alors avec l’efprir-de-vin 
& autres corps huileux fubtils, ce qui 
n’étoit pas poflible auparavant au fimple 
fel alkali. La matière ignée du caujîicum 
doit être la plus fine & la plus pure ma¬ 
tière du feu, en ce qu’elle ne donne point 
avec l’acide aucun corps ferme & folide , 
mais une fubfiance pénétrante, très-fub- 
tile & très-volatile ; parce qu’elle peut 
pénétrer au travers de tous les vaiflfeaux 
rouges & embrafés , qui ordinairement 
ne laiflfent pas paflfer les efprits minéraux 
& autres efprits fubtils. Il doit être aufli 
TomeL Ff 
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pur & aufTi privé de tout autre corps que 
l’on peut fe l’imaginer, excepté defon aci¬ 
de. Une livre de foufre contient-elle fi 
peu de matière ignée , qui eft encore 
mêlée de parties grolTieres , combien 
moins encore doit le caufticum contenir 
en poids de ces particules ignées pures, 
& combien plus lubtiles ne doivent-elles 
pas être ! C’eft pourquoi je ne puis m’i¬ 
maginer que cette matière ignée du cauf¬ 
ticum doive encore avoir avec foi une 
terre, mais qu’elle doit être la matière 
du feu la plus pure, en ce que dans l’ex- 
tinélion de la chaux, celle-ci ne s’allume 
point , quoiqu'elle s’échauffe au point, 
que les corps inflammables s’en allument. 
Mais où prends-je ces particules de feu 
fi pures & fl fubtiles ? Je ne fais, &; ne 
puis y trouver rien de plus fin & de plus 
pur dans toute la nature que la matière 
de la lumière. 

La matière de la lumière eft-elle donc 
nne matière du feu f Oui, alfurémentje 
le crois, fi mes fens ne me trompent 
point. Le verre ardent me montre que 
la lumière des rayons du foleil n’efl: 
autre chofe qu’un feu raréfié , & que le 
feu pur n’eft autre chofe qu’une lumière 
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concentrée. Si cela eft vrai, je ne vois 
aucune différence entre les particules de 
la lumière J & les particules pures du feu. 

Une ou deux expériences connues 
pourroient peut-être rendre plus vrai- 
lemblable, que la partie ignée du caujîi* 
cum peut fort bien être la matière de la 
lumière : quand on précipite par l’eau de 
chaux une diffolution d’argent , où le 
cauflicum s’attache à l’argent, la chaux 
d’argent tombe alors fous la couleur 
grife-noirâtre. La Lune cornée précipi¬ 
tée blanche, prend auflî la même cou¬ 
leur , quand on l’expofe à la fplendeur du 
Soleil dans un verre bien bouché. Ce 
changement particulier de couleur peut 
bien ne pas provenir d’autre chofe que 
de la matière de la lumière , qui pénétré 
au travers du verre tranfparent, & noir¬ 
cit la chaux d’argent de même que le 
fait le cauflicum. Quand on laiffe aulîi 
cryftallifer une diffolution de mercure 
dans l’acide vitriolique , alors ce vitriol 
de mercure devient auffi noir au foleil 
dans les verres fermés j le fublimé blanc, 
qui réfulte de la même diffolution quand 
on la pouffe à la fin à grand feu, devient 
encore de même noir au foleil. La même 
Ffij 
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choie arrive au mercure doux quand on 
verfe deilus de l’eau de chaux. Ainfi il 
paroît que ces deux pareils changements 
de couleur proviennent de la même cau- 
fe, c’eil-à-dire, de la matière de la lu¬ 
mière qui s’y mêle. 

Cette pure matière du feu & un acide 
font liés dans le cauflicum d’une ma¬ 
niéré inféparable 5 c indeftruâiible. 
Comme il s’en va tout entier du feu & 
du charbon ardent dans l’air, & qu’il 
refie avec la chaux , fans changer, dans 
le plus violent embrafement, l’on peut 
aifément croire qu’il n’efl pas poiTible de 
décompofer le cauflicum par le feu, & 
qu’il ne peut pas être féparé en fes deux 
principes. Le feu n’efl-il donc pas capa¬ 
ble de le décompofer , il doit d’autant 
moins pouvoir l’être par la deflruélion 
plus tranquille des corps (la putréfac¬ 
tion ), & c’efl encore la queflion : s’il 
peut être féparé des corps par la putré- 
fadion aufll purement que par leur dé- 
compofition dans le feu. Il ne peut pas 
être féparé ni par acide, ni par fel alkali. 
Il fe laide, à la vérité , tranfpofer d’un 
corps dans un autre ; il leur communi¬ 
que d’autres propriétés 3 il s’empare d’au- 
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tfes particules fubtiles, & il fait avec 
elles de nouveaux corps concrets ; mais 
il relie inaltérable dans tous les mélanges; 
& quand en fe féparant du corps avec 
qui il étoij uni , il ne trouve rien de¬ 
vant foi de plus commode pour s’y unir, 
il s’en va, fans être décompolé dans l’air, 
où il trouve fufîifamrnent de l’eau & de 
la matière fubtile avec lefquelles il peut 
fe lier & s’unir. 

Aucune autre matière compofée & 
formée de l’union d’un acide avec la ma¬ 
tière du feu, n eft femblable au caujîicum. 
Nous ne connoiffons point de corps qui 
puiiTe , comme le caufticum , fe lier avec 
Tair & la lumière ; avec l’eau , les fels 
acides & alkalis , avec la terre & les mé¬ 
taux , avec le foufre, les huiles réfineu- 
fes & graffes , Sc avec Felprit-de-vin. 
C’efl une fubilance qui s’unit avec une 
huile par expreflion prefqu’aufli facile¬ 
ment qu’avec l’eau ; ( quoiqu’en quantité 
différente ) autrement que le foufre, qui 
s’unit, à la vérité aux huiles , mais non 
pas avec l’eau ; autrement que l’efprit- 
de-vin , qui s’unit bien avec l’eau, mais 
non pas avec une graiflfe groffiere ; au¬ 
trement que l’efprit de nitre, qui s’unit, à 
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la vérité, avec les huiles éthérées , mais 
point avec le foufre. 

Or le caujhcum eft diftinél de tous les 
autres corps, non-feulement à caufe de 
cet unique rapport, mais aufli à beau¬ 
coup d’autres égards ; je ne veux le 
comparer qu’avec ceux avec qui il fem- 
ble avoir la plus proche affinité ; tels font 
1 °, l’acide vitriolique pur; l’huile 
de vitriol fumante, ou ce qui en eft re¬ 
tiré fous le nom de fel volatil du vitriol ; 
3° , l’efprit fulfureux volatil ; & , le 

foufre commun lui-même. Cette compa- 
raifon pourra fervir auffi - bien à faire 
connoître plus exaélement le caujïicum 
que les corps cités en même temps. Il y 
a encore vraiment deux corps qui doi¬ 
vent être fort alliés du caujïicum , c’efl- 
à-dire , l’efprit de nitre & l’efprit-de- 
vin ; mais nous remettons à traiter ailleurs 
de CCS deux matières. 

Le caujïicum fe diflingue donc d’un 
acide vitriolique pur, par les rapports 
fuivants : 

1°, L’acide du vitriol a un goût aci¬ 
de; mais le caujïicum , non. 

2®, L’acide du vitriol s’unit avec la 
terre calcaire en formant un gypfe inlî- 
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pide; mais le caufticum donne une chaux 
vive dont le goût eft alkalin & cauhique. 

Ces deux combinaifons ont cela de 
femblable , qu il s’en diffout peu dans 
Peau. Elles ont encore de commun , que 
quand on y joint un fel alkali, les acides 
fe réparent, & abandonnent la terre cal¬ 
caire pour palfer au fel alkali. 

3", L’acide du vitriol s’unit avec un 
alkali végétal, en un tartre vitriolé; 
le caujîicum, en fel cauflique. 

4°, Le tartre vitriolé eO; un fel con¬ 
cret qui prend peu d’humidité de Pair, 
& qui ne fond pas aifément au feu ; le 
fel cauflique fe réfout plus promptement 
à Pair humide qu’un fimple fel alkali, & 
il fe fond au feu très-promptement, & 
devient très - fluide. 

5°, Le tartre vitriolé n’entre point 
du tout dans Pefprit-de-vin , & il n a 
pas la moindre puilfance fur lui ; le fel 
cauflique entre & fe diflbut dans 1 efprit- 
de-vin , & il en décompofe une partie. 
L’efprit-de-vin n’ôte rien au gypfc de 
fon acide, mais il prend quelque chofe 
du cauflicum de la chaux. 

6 ° , Le cauflicum abandonne la terre 
calcaire 5 c le fel alkali, 5 c il s’en va à la 
Ffiv 
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fin tout-à-fait de l’eau de chaux & de la 
leffive cauflique en l’air; l’acide du vi¬ 
triol au contraire ne s’évapore point, 
quand il uni avec le fel alkali ou avec 
la terre calcaire , mais il tient fermement 
à l’un & à l’autre. 

7 > Le tartre vitriolé, fondu avec les 
charbons, devient hepar du foufre. Cela 
n’arrive point avec le fel cauflique ^ 
quand il efi: pur, & qu’il n’a pas été 
prépare avec un fel alkali mêlé encore 
de tartre vitriolé. 

8°, Le tartre vitriolé ne diffout point 
le foufre ; leyeZ cauflique , au contraire, 
le fait très-promptement. 

, L’acide du vitriol n’efî point en¬ 
levé au tartre vitriolé ni au gypfe , par 
les huiles diflillées, ni par les huiles par 
expreffion ; mais elles prennent du caitf- 
ticum de la chaux, & elles s’unilfent avec 
le fel cauflique en un favon. 

^ 10°, Le tartre vitriolé & l’huile de 
vitriol elle-meme ne précipitent aucunes 
diffolutions métalliques faites par l’acide 
vitriolique, & n’en précipitent que quel¬ 
ques-unes faites avec les autres acides ; 
mais 1 eau de chaux & le fel cauflique les 
précipitent toutes. 
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11° J Quand on étend de Thuile de 
vitriol dans de l’eau, & qu enfuite on la 
diftille, l’eau commence par monter la 
première, & ainfi l’acide fe concentre & 
paflfe en dernier. Mêle-t-on le caujlicum 
dans de l’eau feule & en grande quantité , 
le caujlicum volatil s'en va devant en 
partie avec l’eau. Le dillille-t- on, il relie 
encore , à la vérité , du caujlicum avec 
l’eau; mais il pâlie à une douce dillilla- 
tion avec l’eau, & il ne relie plus rien. 
Le caujlicum ell le plus volatil parmi 
tout ce que l’on peut appeller acide , & 
l’huile de vitriol ell le plus fixe de tous. 

12° , L’acide du vitriol fe fublime 
avec le mercure en une n.efie cryllal- 
line ; quand le cauflicum ell porte au 
mercure, & qu’il ell poulfé à un feu très- 
fort , ils ne fe fubliment point enfemble: 
le caujlicum s’en va , &le mercure fe re¬ 
vivifie. Il fe comporte en ce cas avec le 
mercure comme l’efprit de nitre , qui 
porte avec foi plus de particules ignees 
que l’acide vitriolique. 

I J L’acide du vitriol devient, avec 
un fel volatil urineux, fel ammoniac fe- 
cret de Glauber ; mais le caujlicum, un 
efprit de fel ammoniac le plus volatil 
parda chaux. 
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14° , Enfin l’on voit aufll la dilK- 
rence de l’acide du vitriol d’avec le carf~ 
ncum, en ce que ces deux êtres fe mê¬ 
lent enfemble, à la vérité, mais ils ne fe 
laiflent pourtant pas encore unir de fa¬ 
çon a n’être plus faciles à fe féparer fun 
oc 1 autre. 


Car , fecondement, le caujlkum eft à 
dillinguer de l’huile de vitriol fumante, 
ou des fleurs qui en font fublimées fous 
Je nom de fel volatil de l'huile de vitriol 

O «1 r?' dix-huitième 

. 2,» Chapitre. Nous y avons vu que le cauf- 
ticum s’y trouve préfent, à la vérité , 
mais qu’il n’eft uni que fuperficiellement 
avec I ac,de virriolique , & d une façon 
leparable. Ces fleurs viennent-elles à l’air 
libre, l’acide virriolique concentré qui 
y eft contenu , prend, en fumant conti- 
nuellement, l’humidité de l’atmofphere; 
mais le caujlicum s’en fépare & palfe 
dans Pair. ^ 


1 roifiemement, le caufticum doit être 
diltingiié de l’acide fuifureux volatil. 

^‘^'"dfifs de cet efprif font : 
qu il eft très-volatil & fulFocant ; qu’il 
lent comme le foufre qui brûle, & quand 
Il eft fature avec un fel alkali fixe ; qu’il 
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en réfulte un fel moyen d’un goût ful- 
fureux. Le caufticum , au contraire , ne 
donne jamais d’odeur de foufre dans les 
charbons ni autres chofes où il fe trouve, 
& même à peine peut-il être apperçu a 
l’odeur; c'eft aufli pourquoi, dans fon 
union avec un fel alkali fixe, il ne donne 
point un fel neutre fulfureux, mais un 
fel moyen particulier & brûlant, c eft-a- 
dire, le fel cauftique. Nous voyons donc 
clairement que le cauficum eu different 
de l’efprit fulfureux volatil. 

Cependant comme le cû.uflicum'à une 
grande part à la formation de cet efprit 
volatil du foufre, il fera néceffaire d’ob- 
ferver exaftementla formation & l’effen- 
ce de cet efprit. Il naît de cet efprit 
quand, dans la diftillation du vitriol, la 
retorte reçoit une fente. Il s en forme en¬ 
core quand du foufre feul brûle en plein 
air, de même auffi quand on diftille y 
avec de l’huile de vitriol, de l’efprit-de- 
vin ou autres matières inflammables des 
trois régnés de la nature. Il peut aufll 
naître fans feu , comme il a ete montre 
dans le quatorzième Chapitre au Lait de 
Soufre. Il fe forme auffi par le fimple 
mélange de l’huile de vitriol avec une 
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huile par expreflîon , par exemple, l’huile 
de lin ; & enfin la nature le compofe 
aulîi dans la terre , d’où il fort ça & là , 
conime le prouve les cavernes fulfureu- 
fes à Pouzzol , à Pyrmont, & plufieurs 
autres endroits. 

Parmi ces dilfcrentes façons de fe for¬ 
mer, la première efi: pour nous la plus 
remarquable , en ce qu’elle nous éclair¬ 
cit toute l’affaire. Tant que la retorre 
refie entière , pendant la difiillation de 
Phuile de vitriol, le caufiiciim fubtil peur, 
a la vérité , pafier au travers des porcs 
élargis de la retorre embrafée, & fe mê¬ 
ler avec ^l’huile de vitriol qui pafl'e, de 
façon qu’il en réfulte une huile de vitriol 
fum^.te, mais non pas la fuie fubtile que 
porte avec foi la flamme du feu, & dont 
les particules font à proportion beau¬ 
coup plus grofiieres que les particules du 
cauflicum fubtil, de forte que le caufti- 
citm palfe outre ; mais la fuie doit refier 
au-dehors de la retorte comme devant 
au tamis ferré. Mais la retorte a-t-elle 
rep une fente, au travers de laquelle la 
fuie fubtile & ardente puifie entrer dans 
la retorte , alors il fe formera &: fe 
compofera, de l’huile de vitriol qui dif- 
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tille du cauflicum & de la fuie fubcile, 
cet efprit volatil qui fent comme le fou- 
fre qui bride. L’acide du vitriol, lors 
de la diftillation à feu doux , étoit une 
matière compofée pour foi en particu¬ 
lier ; mais quand le cauflicum y furvenoit 
par le grand feu, cet acide devenoit une 
huile de vitriol fumante ; & comme il y 
furvient un troifieme corps,c’efl-à-dire, la 
fuie, il fe compofe de ces trois matières 
un troifieme être. S’il étoit polTibîe que 
pendant la didillation du vitriol, la fuie 
pût venir feule avec l’acide vitriolique , 
fans l’intervention du cauflicum, il n’en 
pourroit réfulter ni huile de vitriol fu¬ 
mante , ni efprit fulfureux volatil, mais 
un foufre commun qui fe fublimeroit 
dans les vaifleaux diftillatoircs. Or com¬ 
me cela ne peut pas arriver fans f inter¬ 
vention du cauflicum fubtil & volatil, il 
en réfulte l’efprit fulfureux volatil. 

Cet éclairciifement ne trouve aucune 
difficulté dans ce que le foufre feul donne 
déjà par lui-même cet efprit volatil en 
brûlant ; car , quand on réfléchit bien , 
l’on trouve que les trois principes qui 
forment cet efprit, fe trouvent préfents 
dans le foufre. Le foufre efl; compofé 
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de l’acide vitriolique , & d’une fuie fub- 
tile ; la fuie eft de fa nature femblable à 
un charbon noir. Ainfi de naême que le 
charbon contient encore le caujîicum , 
& que celui-ci n’en eft pas féparé avant 
que le charbon foit embrafé à l’air libre; 
de même aufli la fuie dans le foufre con¬ 
tient le cauflicum , & elle ne le lailfe 
point s’en aller avant qu’elle ait ëté al¬ 
lumée en plein air. Allume-t-on le fou¬ 
fre, il s’en va tout entier en brûlant, Sc 
il arrive , pendant cette combuftion , la 
même chofe qui arrivoit pendant la dif- 
tillation du vitriol par la retorte félée. 
Pendant que le foufre brûle, la fuie s’em- 
brafe & fe confume en partie, & le cauf- 
ticum en efl; féparé. Celui-ci trouve de¬ 
vant foi, dans la flamme, l’acide vitrio¬ 
lique , Sc la fuie embrafée & ardente ; 
ces trois fubftances s’uniflent enfemble , 
& conflituent Tefprit fulfureux volatil. 

Comme le caujîicum Sc les principes 
de la fuie ou du charbon fe trouvent 
dans tous les corps , Sc que l’huile de 
vitriol efl: prefque toujours mêlée avec 
le caujîicum, il n’eft pas difflcile de com¬ 
prendre comment, par le mélange de 
l’huile de vitriol avec l’efprit-de-vin Sc 
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autres huiles, il peut s’engendrer un 
pareil efprit delTus & deflbus la terre. 

Ainfi il fera , quatrièmement, facile 
de reconnoître par tout ceci la différence 
du caufticum d’avec le foufre. Quand 
on demande quelle doit donc être la 
matière qui fe fépare tout impercepti¬ 
blement d’un feul charbon ardent, l’on 
entend communément pour prompte ré- 
ponfe, que ce devroit être des particu¬ 
les fulfureufes. Mais comme le charbon 
ardent n’a ni l’odeur du foufre, ni ne 
brûle comme lui avec flamme , cette ré- 
ponfe ne peut encore donner aucune no¬ 
tion de ce que l’on doit entendre pro¬ 
prement par ces prétendues particules 
fi^lfureufes, ni faire connoître combien 
cette fubftance efi: analogue ou non au 
foufre commun. On les exprimeroît ici 
encore mieux en les difant particules 
analogues au foufre, en place de fulfu¬ 
reufes , tout comme on peut dire d’un 
finge qu’il reifemble à l’homme, mais 
non pas qu’il eft humain. 

L’analogie du caufticum avec le fou¬ 
fre confifle donc : en ce que 1°, tous les 
deux font compofés d’une matière ignée 
unie à un acide; 2°, tous deux s’unif. 
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fent avec les fels alkalis, avec les huilei 
&'avec les métaux; 3°, que tous les 
deux n’ont point de goût acide. 

Au contraire le caufticum & le foufre 
font très-dilTemblables : 

1°, Dans leur forme. Le foufre eft 
un corps folide , palpable, qui fe lailTe 
mettre en poudre, fondre & mouler; le 
caufticum eft une fubftance fi fubtile & lî 
volatile, que l’on ne peut pas meme bien 
deviner fa forme. 

2°, Dans leurs principes. Lecaufticum 
eft compofé d’un acide qui eft unile plus 
exaélement avec la plus pure matière du 
feu ; mais le foufre l’efl d’un acide vitrio- 
lique & d’une fuie fubtile, qui eft encore 
un corps mixte inflammable , dans le¬ 
quel la matière pure du feu efl; préfente , 
à la vérité, mais n’y reftt enfermée & 
liée que jufqu’à ce que cette fuie brûle , 
foit en particulier à l’air libre, foit qu’elle 
brûle dans le foufre allumé. 

On n’aura, j’efpere, rien à m’alléguer 
fur ce que je m’exprime fi précifément, 
quand je dis que le foufre efl: compofé 
d’un acide & d’une fuie , plutôt que de 
parler avec d’autres moins précifément 
d’un phlogiftique ou d’une fubflance in¬ 
flammable ÿ 
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ïîammable ; car il eft tout-à-fait croya¬ 
ble , que l’acide du vitriol dans la forma¬ 
tion du foufre, fe combine avec toute la 
fuie entière, & qui n’eft ni défunie, ni 
féparée. ( Dans le charbon il peut bien 
fe féparer plus de parties terreufes, lors 
de la formation du foufre, que dans la 
fuie lubtiie ). La fuie feroit-elle féparée 
dans la formation du foufre, & le cauf^ 
îicLimy qui y ed contenu, fe combine- 
roit-il feul avec l’acide du vitriol, il ne 
pourroit alors en naître aucun foufre fo- 
lide & fec ; mais il n’en réfulteroit qu’un-e 
huile de virriol fumante , ou bien un fel 
volatil d huile de vitriol ÿ & comment le 
foufre feroit'il inflammable & pourroit-il 
brûler, fi la matière ignée combinée dans 
le foufre avec l’acide, n’étoit pas aufli 
un corps mixte inflammable & combufti- 
ble ? N’apperçoit-on juflement plus au 
foufre la couleur noire de la fuie ou du 
charbon , que l’on mêle feulement le 
plus pur foufre jaune ayec le mercure ou 
autre corps métallique, que l’on change 
par-là^la difpofition des particules du 
foufre a l’égard de la lumière ; alors îa 
noirceur de la fuie contenue dans le 
foufre fe remontrera bientôt. 

Tome I. G g 
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3° , Le cauflicum & le foufre font 
aufli très - différents fun de l’autre dans 
leurs propriétés & leurs rapports. 

Le foufre brûle & le cauflicum point ; 
quand bien même il eft concentré , foit 
dans la terre calcaire , foit dans le fel 
alkali. 

Quand le foufre eft diffout par un al¬ 
kali , & que Ton y ajoute un acide, il 
prend fodeur d’œufs pourris ; mais le 
cauflicum n’a prefque point d’odeur. 

Le foufre donne auffi en brûlant une 
odeur différente de tous les autres êtres 
combuftibles. Le cauflicum embraie ne 
poffede pas cette odeur; un charbon ar¬ 
dent ou bien le fel cauflique n’exhalent 
aucune odeur de foufre. 

Le foufre fait & donne, avec les al- 
kalis fixes, Vhepar de foufre , lequel fe 
dilfout dans l’eau avec la couleur rouge 
ou jaune. Le cauflicum devient feule¬ 
ment , avec l’alkali, fel cauflique igné & 
brûlant, dont la dilfolution dans l’eau 
n’a aucune couleur quand il a été pré¬ 
paré de la façon la plus pure. 

De l’union du foufre avec un fel alkali 
volatil, il réfulte une dilfolution de fou¬ 
fre , laquelle reffemble à Vhepar fixe d« 
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foufrc , fi ce n’eft qu’il eft volatil & flui¬ 
de ; le caujîicum , au contraire , avec le 
fel volatil conüitue l’efprit ammoniacal 
par la chaux. 

Le foufre s’unit, à la vérité, avec les 
huiles, mais point avec relprit-de-vin 
ni avec l’eau en foi ni pour foi-meme , 
mais le caufticum fe mêle avec tous. 

Le foufre fe mêle avec les huiles beau¬ 
coup plus abondamment que le caujfi^ 
tum dont les corps gras ne prennent que 
peu de chofe. Le caufticum aime mieux, 
comme une matière fécondante très-fub- 
tile, avoir à faire avec les principes ou 
principes, & beaucoup mieux avec les 
corps qui fe font, qu’avec les corps déjà 
faits, tels que les compofés & les furcom- 
pofés 5 cependant quand il a été uni au¬ 
paravant avec un fel alkali, il fe mêle 
très-copieufement aufli avec les huiles. 

C’eft auflî par la même raifon que le 
foufre s’unit beaucoup plus exaéfement 
avec les métaux déjà faits, que le caujîi¬ 
cum ; cependant celui - ci fe joint à leur 
chaux auflî-bien dans les précipitations , 
qu’au feu. 

Toutes les fubllances métalliques de¬ 
viennent noires par leur union avec le 
Ggij 
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foufre , & un hepar falin de foufre ( Je le 
diftingue par cet adjeétif de Vhepar hui- 
îeux de foufre ) diffous dans l’eau , pré¬ 
cipite , en couleur noire, toutes les dif- 
folutions métalliques ; le cauflicum n’en 
précipite que quelques-unes en couleur 
jioirâtre. 

Le caufticum difpofe les chaux des 
métaux auxquelles il s’attache dans les 
précipitations, à fe dilfoudre facilement 
dans tous les acides. Mais il arrive le 
contraire quand on les précipite par Vhe¬ 
par de foufre. 

Tout cela peut fuffifamment faire 
comprendre la différence du cauflicum 
d’avec le foufre ; autrement l’on pour- 
roit encore mettre devant les yeux beau¬ 
coup d’autres différents rapports de ces 
deux êtres. 

Maintenant l’on demande encore quel 
eft l’acide , qui, joint avec la matière du 
feu , conffitue le cauflicum. Si l’on pou¬ 
voir décompofer ce corps fubtil & fer¬ 
mement mêlé , auffi aifément que le fou¬ 
fre , & féparer fon acide des particules du 
feu , l’on pourroit alors voir & connoî- 
tre en toute sûreté l’état propre de cet 
acide. Mais je ne puis feulement que 
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conjecturer , d’après quelques rapports 
femblables, qu’il doit approcher de l’a¬ 
cide vitriolique ou fulfureux. 

Pour fortifier ma conjecture, tel eft 
mon premier fondement : quand une 
terre calcaire eft dilloute dans l’acide du 
nitre ou du fel, il réfulte de tous les deqx 
une diffolution qui ne cryflallife point ; 
mais quand on l’évapore jufqu’à liccité, 
elle devient une maffe faline, qui non- 
feulement fe diflfout dans très-peu d’eau; 
mais auffi , fans qu’on lui en verfe , 
prend aflfez d’eau de l’air, pour fe réfou¬ 
dre bientôt en liqueur. Quand on verfe 
au contraire fur une terre calcaire de l’a¬ 
cide vitriolique, il n’en réfulte aucune 
diflblution fluide, mais un gypfe concret 
que l’on ne peut pas dire infoluble, à 
la vérité , dans l’eau , mais dont il fe 
diflbut très-peu dans l’eau. Comme Peau 
ne diflbut aulfi que très-peu de chaux 
vive , comme une terre calcaire faturée 
A’acidum caujîicum , & feulement pref- 
qu’autant que du gypfe ; l’on peut con¬ 
clure de la maniéré d’agir du gypfe & 
de la chaux dans l’eau , que l’acide du 
caujiicum approche davantage de l’acide 
vitriolique que de celui du fel ou du ni- 
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tre, en ce qu’autrement la chaux vive j 
quand elle eft venue du feu & qu’elle eft 
refroidie, devroit tomber en deliquium 
à l’air, ou pourtant fe dilToudre dans très- 
peu d’eau, fl elle contenoit un acide 
du fel ou du nitre. 

^^Secondement, Teau de chaux préci¬ 
pite une difîblution de mercure fublimc , 
tout aufll-bien que peut le faire une dif- 
lolution de gypfe dans l’eau ; une diffo- 
tion de terre calcaire , au contraire 
faite dans l’efprit de fel ou de nitre , ne 
précipite point la diflblution du fu- 
blimé. 

Mais chacun peut aifément éprouver 
foi -meme que le gypfe ou la terre cal¬ 
caire faturée d’acide vltriolique, fe dif- 
fout réellement dans l’eau , & qu’alors 
il précipite le mercure. On n’a qu’à pren¬ 
dre une livre de pierre de gypfe non cal¬ 
cinée & bien pulvérifce , la faire bouillir 
avec fix pots d’eau de pluie, & dans la 
décoétion filtrée vcrfer une dilfolution 
de mercure par l’acide nitreux ou bien 
celui de fel, l’acide vitriolique, uni à la 
terre calcaire dans cette décoélion , pré¬ 
cipitera abondamment le mercure en tur- 
bith minéral, mais la terre calcaire 
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Joindra à l’acide où étoic dilTous le mer¬ 
cure. Le gypfe que j’avois ainfi fait bouil¬ 
lir , & que j’avois deflféché de nouveau , 
avoir perdu demi-once de fon poids ; & 
ayant fait rebouillir cegypfe reftant avec 
de nouvelle eau, il m’eft arrivé , avec 
cette fécondé décoélion , la même chofe 
que j’ai citée de la première. Ainfi le 
gypfe demande , comme la chaux vive, 
une très - grande quantité d’eau pour fe 
dilToudre entièrement. 

Troifiemement, l’eau de chaux ou le 
fel cauftique fe comportent aulTi de même 
qu’un tartre vitriolé , quand on les mêle 
avec une diffolution mercurielle dans 
l’efprit de nitre. De même que fe fépare 
ici le tartre vitriolé , dont l’acide paflfe 
au mercure , & fe précipite avec lui ; de 
même aufli il en eft avec l’eau de chaux 
& avec le fd cauftique. 

Quatrièmement, il fe trouve encore 
une certaine reffemblance entre le mer¬ 
cure précipité du fublimé par l’eau de 
chaux, & un mercure diftillé avec l’huile 
de vitriol, en ce que tous deux ils réfif- 
tent à un feu violent, avec la différence 
pourtant que celui-ci fe fublime à la fin, 
combiné avec l’acide vigriôlique , mais 
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dans celui-là le mercure fe revivifie à 
fin, & le caujiicum , en fe féparant de lui, 
pafle en l’air. Le mercure, uni avec la- 
cide du nitre ou le précipité rouge, fe 
revivifie, à la vérité, de même au grand 
feu; mais celui qui eft uni avec le cauf- 
ticum réfifie à un feu plus continué & 
plus fort. Cependant il fe montre encore 
dans cette façon d’agir avec le mercure 
une certaine analogie entre le caujiicum 
& l’efprit de nitre , fur quoi l’on ne doit 
pas s’étonner beaucoup , parce que tous 
deux ils contiennent dans leur mixtion 
une matière ignée , & c’efi encore une 
importante quertion ; favoir, fi facide du 
nitre ne fe fait point du caujiicum ; je 
dirai dans la fuite ce que j’en penfe. 

Voilà tout ce que je fais à rapporter 
jufqu’ici, & vraifemblablement à déci¬ 
der, que l’acide du caujiicum eft plus ap¬ 
prochant de l’acide vitriolique, que de 
l’acide du fel & du nitre. 

Si je ne me croyois pas alfez convain¬ 
cu , que le caujiicum entre déjà tout 
formé dans les végétaux , qu’il ne s’y 
compofe point en premier, & qu’il ne 
provient pas non plus primitivement de 
leur combuftion , j’en trouverois encore 

un^ 
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une preuve bien vraifemblable en mon¬ 
trant la préfence de Fadde vitriolique 
pur dans les végétaux. Je le prouverois 
en peu de mots, &, fans contredit, en 
ce que Fon peut tirer d’une leflive de 
cendre nouvelle un paî^Tait tartre vitriolé. 
J’ai pris trois livres de cendre de hêtre 
toute chaude à Fâtre de la cuifine, & qui 
par conféquent n’avoit pas été expolée 
aucunement à l’air, je la leiTivai trois 
fois, & à chaque fois, avec fix li¬ 
vres d’eau diftillée ; les premières leflîves 
furent mifes dans des verres bien bou¬ 
chés pour les préferver de l’air , jufqu’à 
ce que j’eulfe toutes les leffives enfemble, 
& que je les filfe évaporer enfuite jufqu’à 
ficcité du fel reftant. J’en ai retiré, en fel 
fec, fix onces & deux dragmes. Je fépa- 
rai de ce fel alkali une once & trois 
dragmes d’un vrai tartre vitriolé , cryf- 
tallifé, pefant, amer, & qui précipitoit, 
en turbith minéral , une dilïblution de 
mercure. Je pourrois aufli prouver, par 
la fuie du charbon de terre , la préfence 
de l’acide vitriolique, en ce que, par la 
fimple lixiviation avec l’eau , j'en ai re¬ 
tiré un vrai fel ammoniac fecret. Je 
pourrois en rapporter encore davantage, 
Tome L H h 
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il je ne doutois pas que le caufticum duc 
le compofer primitivement dans les 
corps ou dans le feu , comme je m’en ex¬ 
pliquerai plus clairement dans le Chapi¬ 
tre lliivant. Je doÿe encore auffi que l’a¬ 
cide fubtil du cdujticum puiffe être elTen- 
tiellement lemblable à l’acide yitrioH- 
que, groflîer & terreux , ce dent je par¬ 
lerai plus au long dans la fuite. 

J’ai traite jufqu’à prélent des princi¬ 
pes de la fubflance falino-cauflique de la 
chaux , & je fai comprife jufqu’ici fous 
le feul nom de caufticum pour éloigner 
route prolixité, & il ne s’agit encore ici 
que de favoir comment on veut nom¬ 
mer cette matière qui fe trouve en fi 
grande abondance, qui n’efi aucune¬ 
ment chimérique, ou bien , fi elle a déjà 
un nom , ne pouvant pas abfolumenr, 
comme une fubfiance qui provient du 
feu , qui palTe dans l’air & qui fe mêle 
dans tour, etre refiée entièrement cachée 
après fes effets. Les Anciens appelloient 
la matière du feu un acidum pingue. L E- 
îher des Anciens n’étoit pas non plus au¬ 
tre chofe que celui-ci. Ils parloient d’un 
acide du feu, d’un efprit du feu. Van Hcl- 
inont î'ppelloit cette fubfiance inconnue 
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qui s’en alloit du feu , Gas. Hoffmann 
parle d’un fel éthéré du feu. On pour- 
roît peut-être l’appeller auifi/èf ou fou- 
fre primitif , foufre incombujîible , ma¬ 
tière la plus proxthe du feu , & lui don'* 
ner plufieurs noms de la forte, & tant 
d’autres dénominations femblables qui 
peuvent convenir à cette fubflance. 
Quant à moi je ne veux pas lui ôter le 
nom que lui ont donné les Peres de la 
Chymie , & par honneur, pour leur pé¬ 
nétration , je veuxTappeller dorénavant 
acidum piugue, fur - tout lorfque cetad- 
jeélif diflingue non-feulement cet acide 
de tous les autres acides, mais parce 
que cette dénomination convient très- 
bien à cette matière, en ce qu’elle expri¬ 
me non -feulement fon plus grand prin¬ 
cipe, maisauffila propriété avec laquelle 
elle fe laiffe d’abord féntir au toucher. 
Elle eft un acide combiné avec la ma¬ 
tière du feu. Dans cette union, elle eft 
un pingue., & la première matière fonda¬ 
mentale de tous les corps gras & muci- 
lagineux. Elle eft une graiflé incombufti- 
ble. Nous reflfentons de tous les corps 
gras & mucibgineux dans les mains une 
certaine lubricité graOfe ôc polie fur notre 
Elhij 
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peau, & c’eft ce que produit aufTi Vacidum ’’ 
pingue, quand il eft mêlé avec d’autres 
corps appropriés. Nous Tentons cette lu¬ 
bricité gralTe & polie, à la leflîve cauf- 
tique , à l’cfprit du fel ammoniac par la 
chaux, au favon & à l’efprit-de-vin mêlé 
avec de 1 huile de vitriol fumante , tous 
corps dans lefquels Vacidum pingue fe ' 
trouve en abondance. Peut-être aulTi le 
verre & les métaux tiennent-ils leur poli 
de cette matière gralfe incombuftible qui 
leur eft le plus intimement unie. Il paroît 
ainfi qu’il fe trouve dans la nature un 
pingue , que les Modernes n’ont pas voulu 
accorder aux Anciens. Oui, peut-être la 
pure & fimple matière de la lumière eft- 
elle ce même pingue d’où Vacidum pin¬ 
gue reçoit lui-même fa graille. 

Fin du premier Volume, 
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